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HISTOTRE ET APOLOGÉTIQUE 


ME Baudrillart 


Le dimanche 26 février 1928, S. G. ME Bau- 
drillart a inauguré ses conférences historiques dans 
la chaire de Notre-Dame. En voici le programme : 


La vocation catholique de la France et sa fidé- 
lité au Saint-Siège à travers les âges. : 

1" conférence : La cité chrétienne, la monarchie 
spirituelle et la Gaule, desorigines à Charlemagne. 

2° conférence : La monarchie chrétienne, la 
France et le Saint-Siège, de Charlemagne à 
saint Louis. 

3°° conférence : La crise de la chrétienté, du 
xiv° au xvr siècle, de Philippe le Bel à Pavène- 
ment d'Henri IV. 

4° conférence : La France catholique, la monar- 
chie absolue et la Papauté au xvrr° siècle, de 
V’avènement d'Henri IV à la mort de Louis XIV. 

5° conférence : La conjuration contre l'Eglise; 
lé martyre et le triomphe de la fidélité française 
à l'Eglise romaine. 


(x) Cf. D. C., t. 1, pp. 330-842, 382-388 et 440-446, son 
discours de réception à l'Académie française et la réponse 
de M. Marcel Prévost. — À la suite de cette insertion, on 
trouvera, pp. 445-446, une série de références sur le 
nouvel académicien concernant les documents reproduits 
dans les Queslions Actuelles, la Chronique de la Presse 
et la Revue d'Organisalion et de Défense religieuse. — 
Depuis cette époque, voir dans la D, C.: 1. 17, pp. 280- 
28: : Sur son discours concernant l'histoire de notre 
influence et de nos droits sur les Lieux Saints ; — t. 2, 


pp. 482-484 : Article sur Jes changements survenus en- 


France depuis la guerre ; — t. 3, p. 396 : Sur la propa- 
gande à l'étranger ; pp. 419-424 : Pour le Concordat et 


- contre la Séparation ; p. 446 : Son volume sur la propa- 


gande française à l'étranger ; — t. 4, pp. 446-448 : Sur 
la Tchéco-Slovaquie ; — 1, 6, pp. 858-360 : Médaillon de 
la Revue Universelle ; — 1. 7, col. 9 : Sur la reprise des 
relations avec le Saint-Siège ; col. 266 : Sur Benoît XV ; 
col. 437-438 : Sur Pie XI; — t. 8, col. 1225-1240 : Rap- 
port sur les Prix de vertu en 1922 ; — t, g, col. 715 : 
Sur la situation de fortune des étudiants catholiques ; 
col. 786 : Sur l’Institut catholique ; col. 595-596 : Contre 
les danses « modernes » ; — t. 10, col. 941-943 : Sur le 
livre Les Associalions diocésaines de l'abbé Renaud ; — 
t. x, col: 1357: Succession de Mgr Péchenard (r907) 
à l'Institut catholique de Paris ; col. 791-792 : Fondation 
projetée d'une école de journalistes catholiques ; — t, 13, 
col, 774-792 : Discours de réception de Jonnart à l'Aca- 
démie française ; col. 354-855 : Sur le Concordat en Alsace ; 
col. 168-169 : Sur Jaurès ; — t. 14, col. 10-111 : Sur 
l'lustitut catholique ; col, 1155-1171 : Rapport présenté 
pour le cinquantenaire de l’Institut catholique le 25. rr. 
25 ; — t. 16, col. 1165-116x : Sur la renaissance catholique 
dans les lettres ; — t. 17, col. 860-864 : Sur les étudiants 
royalistes et l« A. F. » ; col. 724: Sur Pie XI, l’ « À. F. » 
et les Cahiers de la jeunesse catholique belge. 
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LES QUESTIONS ACTUELLES » el « CMRONQUE DE LA PHESE 


| pour le maintien et l'extension du règne à 
| Jésus-Christ. La France et Rome. De la chute di 
| Napoléon à nos jours. ; 


| salut des âmes, ly cité temporelle, qui voulait régner} 


. 
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6° conférence : Le monde moderne et le combä 


| 


Première conférence à Notre-Dam 
De sa première conférence nous extrayons cà 
trois passages : À 


Cité spirituelle et cité temporelle (!). 


[...] Nulle cité ne peut vivre sans chef : qui done 
gouvernera cette cité des âmes ? Celui à qui le Chris 
a remis les clés, celui qu’il a choisi pour son vicai 
Pierre, et, dans la suite des âges, le successeur 
Pierre, le Pape qui règne à Rome : « O Rome, s’écr 
au v° siècle le grand pape saint Léon, le siès 
sacré du bienheureux Pierre a fait de toi la tête du 
monde, et les limiles de ton autorité religieuse 
dépassent celles de la domination terrestre! » 

Elles la dépassent, oui, d’abord en étendue ; mais 
combien en profondeur ! Une autorité humaine, en 
effet, si puissante qu’on la suppose, et quand même 
par contrainte, elle obligerait à certains actes, s’ars 
rête devant le for intérieur de la conscience. Là ell 
me peut rien, rien. Celui qui, parce qu’il est ici-bash 
le représentant de la souveraineté divine, règne su 
les âmes, est le roi des âmes, celui-là prétend atteind 
les intelligences, les volontés, les cœurs, prescrir@} 
non pas seulement des actes extérieurs, mais des dis 
positions intérieures, lier et délier, non pas seulemen 
pour la terre, mais pour le ciel. ÿ 

Tel est le droit du Pape, parce que telle est sa | 
divine mission. Oh! l'étonnant, le confondant pou. 
voir | ; à 

Songez maintenant, Messieurs, que cette cité el 
cette magistrature spirituelles, se déclarant toute®| 
deux universelles, s’élablissaient dans un temps eh 
chez des peuples où, depuis des siècles, religion et} 
patrie ne faisaient qu'un, où l'Elat était tout-puissant 
où Rome, maîtresse du monde civilisé, se proclamail! 
divine, où l’empereur réclamait un culte commu} 
s'il eût été Dieu! 

Qu’allait-il advenir de la rencontre de ces deux 
cités, la cité spirituelle, qui subordonnait tout am} 


seule sur l’homme tout entier ? Choc inévitable @. 
redoutable entre les deux conceptions et les deux} 
autorités | L | 
Au début, la cité des ämes élues était chose biex | 
petite; elle se serrait autour de ses chefs, et ceux-c | 
recommandaient à leurs fidèles de recourir le moin! | 
possible aux magistratures civiles, les conjurant db 
s’entendre, et même de se juger entre eux. 
Maïs un tel état de choses ne pouvait durex 
Bientôt, d’ailleurs, la cité temporelle exigeait def 
chrétiens des actes que leur conscience repoussais ff 
Ce fut le conflit. La cité temporelle essaya de refaix 
l’unité en noyant l'autre dans le sang. Elle n’y par| 
vint pas ; le sang des martyrs fut une semence di| 
chrétiens. Lentement l’Empire romain, et finalemen Ki] 
- | , | 
. , { 
(x) Les sous-titres sont de la D. C. Age a | L 


| 
| 
£ 
l 
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si ‘bataille du Pont Milviue, couronnée par la con- 
version de Constantin, inaugurait une période nou- 
velle de l’histoire, La cité spirituelle et la cité poli- 
ïique allaient se confondre en un même tout ; les deux 
iutorilés, celle du successeur de Pierre et celle de 
L'empereur, s'exercer sur les mêmes territoires et sur 
les mêmes sujets, Comment tracer les frontières et 
‘égler les rapports ? 

Une seule parole du Christ était invoquée qui mar- 
œquait la séparation, ou du moins la distinction des 
Heux pouvoirs: « Rendez à César ce qui est à César 
à Dieu ce qui est à Dieu. » Et sans doute cette 
parole, comme toutes celies du Sauveur, était riche 
le: sens. Mais, Mer à propos d'une pièce ‘de 
monnaie à l'effigie de César et du tribut à payer, si 
largement qu’on l'étendît, elle ne pouvait cependant 
signifier que César élait l'égal de Dieu et que César 
Et | Dieu eussent un droit égal à l’obéissance. 
Evidemment, César était César, et, 
avait un pouvoir à lui. Mais tout de même, César 
était homme et César était chrétien. Il était donc, lui 
aussi, entré dans la cité des âmes et sous la juridiction 
de celui qui avait reçu du Christ la mission de gou- 
verner cette cité. César avait peine à le croire, et, plein 
Qdu souvenir des empereurs païens, il eût volontiers 
uverné les deux cités ; il le tenta. Au siècle même 
qui suivit la conversion de Constantin, un Pape, saint 
‘Gélase, dut rappeler la loi à l’empereur Anastase : «Il 
y a deux choses par lesquelles ce monde est gouverné : 
l'autorité des Pontif:s et la puissance royale, entre 
lesquelles la charge des prêtres est d’autant plus lourde 
Iqu'ils doivent rendre compte à Dieu, au jugement 
dernier, même de l'âme des rois. Vous n’ignorez pas 
que, quoique votre dignité vous fasse présider au 
lsenre humain, dans les choses divines vous courbez 
avec dévotion votre lête devant les Pontifes ; et, en 
tout ce qui concerne ce domaine, vous devez leur 
être soumis, non les diriger. » 

Mais Gù s’arrête le domaine des choses divines ? 
IQuelle n'est pas, dans la conscience des hommes, 
®la répercussion de certains actes de la puissance poli- 
tique ? Quelle n'est-elle pas dans la conscience même 
du souverain ? Tout ce qui touche au domaine reli- 
dgieux ou moral, (out ce qui peut entraîner péché, 
d'entre, au moins indirectement, dans le ressort de la 
puissance spirituelle ; d’où la distinction fameuse 
dans la suite des âges entre son pouvoir direct et 
f Son pouvoir indirect. 

M" Depuis des siècles, les deux puissances discutent 

1 et souyent se querellent au sujet de ces limites. En 
fait, elles trouvent, à l’aide de quelques « Modus 

l vivendi », diverses manières de s'adapter aux cir- 

À constances et aux temps, Mais il est deux principes 

A sur lesquels n’a jamais cédé et ne peut jamais céder 
l'Eglise : que la primauté du spirituel soit sauve- 

| gardée ; que le bien des âmes soit assuré, en vue 
de leur salut éternel. [...] 


L'union avec la Chaïre.de Pierre. 


[...]-Le Franc inconnu qui, vers la fin du vi siècle, 
| rédigeait le prologue de la Loi salique, jetait aux 

les à venir le cri épique qu'ils ont recueilli: 
«Vive le Christ qui aime les Francs! » 
« Messieurs, il importe que vous le sachiez, tout ce 
travail de conversion, d'évangélisation, de progrès 
_dans la vie chrétienne, s'était accompli en constante 
Wion avec Ja Chaire de Pierre, dot la Gaule avait, 
plein cœur, adopté la fête” et que, depuis 45o, 
e -célébrait, ‘chaque année, le 22 février, comme 
us. la eélébrons encore. i 


comme tel, il 


LL D Ko] 


Pourquoi lant d’Eglises de notre pays tenaient-elles 
à remionler à saint Pierre et à saint Clément, sinon 
parce qu’elles y voyaient le plus beau titre “d'hon- 
neur ? 

À peine des Eglises sont-elles constituées sur le 
sol gaulois qu elles recourent au Pape comme au 
suprème arbitre. 

Au second siècle, quelques erreurs venues d’Asie 
se sont glissées jusque dans la cité lyonnaise. Saint 
Irénée court à Rome pour rassurer le pape saint Eleu- 
thère sus l’orthodoxie de son Eglise et proclame, en 
quelques lignes maintes fois commentées, la préémi- 
nence d’ aulorité de l'Eglise romaine, la mécessilé de 
se conformer à ce qu "elle enseigne pour se maintenir 
dans la tradition des Apôtres. 

Qu'il s'agisse de la discipline relative aux chré- 
tiens qui ont failli dans les persécutions, ou des 
grandes controverses touchant la liberté humaine et 
la grâce, toujours le Saint-Siège invoqué ! 

Le grand Avitus de Vienne, celui qui célébréra la’ 
victoire de Clovis sur les Ariens, Avitus, que Bos- 
suet, onze cents ans plus tard, devait louer si magni- 
fiquement, Avitus ne craint pas d'écrire que « si l’on 
révoque en doute l'autorité du Pape de Rome, ce 
n’est pas un, évêque, c’est l'épiscopat même qui 
paraît chanceler ». 

Saint Césaire d'Arles, son contemporain, exige que 


mention du Pape soit faite äu canon de la messe, 
parce que le Pape l’a commandé et qu’un ordre du 


Pape oblige en conscience. 

Le Pape a commandé. En effet, le Pape, vis-à-vis 
des Eglises de la Gaule romaine ou de la Gaule 
franque, n’a jamais cessé d'agir en chef. Voyez avec 
quelle énergie saint Célestin et saint Léon, au 
v® siècle, rappellent à ecux qui trop facilement les 
oublient les règles des élections épiscopales. À la fin 
du vi, au commencement du vu, un saint Grégoire 
le Grand fera pressentir la sévère aflitude d’un Gré- 
goire VIT par sa fermeté à réprimer les abus, à con- 
dammner l'élévation des laïques à l'épiscopal, faites 


par les rois dans les conditions les plus déplorables, à 


réclamer la réunion des conciles, à aviser par l'envoi 
d'un légat au châtiment des prélats répréhensibles,. 

Et lorsqu’après la crise morale du vu siècle, après 
la brutale spoliation des églises par Charles Martel, 
on entreprit une réforme générale et une restitution 
partielle, c’est encore de Rome que tout partit. Elle 
envoya le grand moine anglo-saxon Winfrid, Boni- 
face de son nom romain,’ son homme de confiance, 
un dévot du Pape, de qui la conscience n’était pas 
tranquille quand, entre Dieu et lui, il ne sentait pas 
l’autorité du Pontife, I] négocia avec les princes et 
lès grands de ce monde, non parfois sans scrupules, 
Gar leur société n'évoquait guère l'image d’une vie 
monastique, ou Simplement. chrétienne ; il présida 
trois conciles et, finalement, il obtint du dernier une 
adresse unanime d’ absolue soumission au pape 
Zacharie ; et celui-ci put enfin s’écrier joyeusement : 
« Tous ont élé pliés à l’obéissance, » [...] 


L'État temporel du Pontife romain. 


..] Îl restait ençore un dernier service à rendre 
à l'Eg lise romaine, celui dont Joseph de Maistre 
a dit que les Français ne sont pas à beaucoup près 
assez fiers « d'avoir constitué humainement l'Eglise 
catholique, en donnant ou en faisant reconnaître 
à son chef le rang indubitablement dû à ses fonc- 
tions divines ». 

Etouffée à Rome même entre les Lombards, qui la 
menaçaient de tout près, et les Byzantins, qui jamais 
n'avaient renoncé à subordonner le Pape à l’empe- 
reur, la papauté appela les Francs. : 


‘4 
à 


Pépin et ses fils acceplèrent — c'est 
dont se sert le grand historien Fustel de Coulanges, 
— non pas seulement de porter au Pape un secours 
temporaire, mais « une mission de défense générale 
et perpétuelle à 1 égard du Saint-Siège ». Et ils l’ac- 
ceplèrent parce qu'ils se sentaient responsables 
deyant le monde chrélien, parce que, disent-ils, 
« c’élait l’Apôtre qui le leur demandait ». 

La victoire couronna leur bonne volonté ; ils triom- 
phèrent en Italie des ennemis du Pape, et, par leurs 


l'expression 


a son opinion publique, sa Bourse des valeurs, 


tout événement, tout personnage nouveau est a 
silôt pesé, discuté et coté. Un changement d 
professeur, surtout au milieu d’un trimestre, es 


un de ces événements que commente vivement la 


gazette du village. 
Un matin — c'était il n'y a pas loin de quarante! 
ans, — notre professeur d'histoire dans la classe dei 


quatrième au collège Stanisles, le savant M. Marion,# 
aujourd’hui professeur au Collège de France, nous! 


donations successives, ils conslituèrent en faveur 
de celui-ci l'Etat temporel qui, pour de longs siècles, ga- 
rantira l'indépendance nécessaire du Pontife romain, 

La reconnaissance fut proportionnée aux services 


annonça qu'il cédait sa chaire pour quelques mois | 
à l’auteur d'une thèse fort brillante, qui venait de,| 
faire grand bruit dans l'Université, ‘et qui, ajouta) | 
t-il d’un ton de voix confidentiel, se disposait al 


rendus. L'Apôlre déclara que « de toutes les nations 
qui sont sous le ciel aucune ne lui avait montré plus 
de dévouement que la nation franque ». 11 éleva les 
princes francs à la dignité de « fils adoptifs de saint 


entrer prochainement dans les Ordres. 
penser si ce discours excita la curiosité de notre Lan 
derneau, À la classe suivante, le suppléant fit son 


Je laisse 


entrée, au milieu de l’attention générale, devant qua- |} 


Pierre ». L'oraloire romain de sainte Pétronille, | rante paires d'yeux qui ne perdaient pas un de ses4k 
fille du chef des Apôtres, lémoignera au profit des gestes, ; ; à k :| 
rois de France de cette glorieuse parenté. Pourquoi  arrive-t-il . que EE a scènes se. 
Mais ne convenait-il pas de transformer ces accords détachent, se gravent dans la mémoire avec un, 
successifs et partiels, si étendus qu'ils fussent, en | Crac ire qu'on sent tout de suite indélébile ? Jes 
une alliance défiailive, en une organisation stable serais bien incapable de répéter un seul mot du 


‘du monde chrétien, qui depuis si longtemps cher- 
chait sa forme ? 

Dejà le pape Zacharie avait présidé à la substi- 
tution, dans la monarchie franque, de la dynastie 
de Pépin d'Héristal à celle de Clovis, lorsqu'il avait 
prononcé Ja fameuse parole « qu'il convenait que 
celui qui exerçait le pouvoir royal possédât aussi le 
titre royal ». Déjà son successeur, le pape Etienne I, 
avait consacré par l'onclion sainte Pépin et ses fils, 
excommuniant quiconque chercherait un roi hors 
de la descendance de ceux à qui la grâce de Dieu 
él la main de l'Apôtre venaient de donner la cou- 
ronne, 

Pourtant, Ja 
une monarchie nationale ; 


monarchie franque, c'était encore 
ce m'était pas la monar- 
semblait réclamer 


cours de notre nouveau maître. Mais l’entrée que, 
fit alors M. Alfred Baudrillart, sa silhouette, la 
forme de son habit, l'allure lente et décidée dont. 
il franchit, sans nous regarder, les quelques pas 
qui séparaient la porte de sa chaire, la façon rapide 
et volontaire dont il gravit les marches, prit son 
temps pour poser sa serviette ct pour ôter ses gants, 
quittant son air abstrait pour promener sur l'audi- 
toire un regard assuré et faire peser sur nous, dans 
ce moment d'attente, 
celle suile d'impressions m'est demeurée aussi pré- 
sente que si j'y assistais. 


« Quelqu'un avec qui il faudrait compter, » 


Pandant toute cette scène, le nouveau professeur 


une silencicuse autorité, toute | 


chie impériale, universelle, que blai 1er était resté debout ; nous avions eu le temps de 
comme couronnement de son organisation la cité remarquer un Ver front, le masque volontaire, un 
chrétienne: un chef spirituel, un chef temporel, aspect d'énergie et Stone dignité, qui Hat { 
: : Ar AE ee? ouver- e 5 4 à 
étroitement unis pour la même œuvre, le gouver d'autant plus frappant sous un air de jeunesse et 


nement des hommes. 

Dans la nuit de Noël de l'an 800, à Saint-Pierre 
de Rome, le pape Léon IT accomplit le dernier 
goste, réel et symbolique, en posant sur la tête de 
Charlemagne la couronne de l'empereur d'Occident. 
Du royaume des cieux, dont il tenait les clés, le 
pêcheur galiléen ralifia l'acte de son successeur, Par 
la pensée du Pape, par la main du roi des Francs, 
l'évolution s'achevait: Gesta Dei per Francos! 


L’historien et l’homme d'action 


sous les cheveux blonds. Aujourd’hui encore, cette 
jeunesse un peu narquoise s'obstine sur la physio- 
nomie, et l’argent luit à peine sous le vermeil uni 
peu dédoré de la chevelure, Toute la personne offrait 
quelque chose de résolu, de presque militaire. Bien 
plutôt qu'à un jeune lévite, plutôt qu'à un univer- 
sitaire, on eùüt pensé à quelque lieutenant d’une 
arme savante, sortant de Châlons ou de Fontaine- 
bleau. Bref, dans le peu d’instants de cette prise de 
contact, par une série de gestes expressifs, naturel- 
lement ou par calcul, le nouveau venu avait imposé 
le respect ; il avait réussi à nous faire oublier une 
taille assez petite. /Et, quand il ouvrit la bouche, aw 


Le 15 février 19928, la Revue des Deux Mondes | bout de quelques secondes, avec une singulière puis- # 
publiait, sous le titre « Silhouettes contempo- Hs la voix de bronze, presque énorme, qui sor- 

: Me Baudrill : | 4 , | tait de ce personnage si peu volumineux, acheva de M 
PrInes: M QUPLUE art », quelques pages qui convaincre la classe que nous avions devant nous à 
constituent un vivant et très attachant portrait quelqu'un avec qui il faudrait compter, | 
de l’éminent recteur de l’Institut catholique de | Ai-je trop insisté sur un épisode insignifiant | 
Paris. Nous le reproduisons ci-après n extenso. Mais de quoi se compose un portrait, sinon | 


Une première classe d'histoire à Stanislas ll), 


Une classe d'enfants est un peu un village qui 
s'assemble et se disperse tous Jes jours au coup de 
æloche du lycée et qui, comme tous les villages, 


(x) Notes et sous-titres ont été ajoutés par la D, C. 


sions de ce genre ? Vers la même époque, nou 
voyions parfois dans le parc de Stanislas, les après | 
midi de dimanche, autour de la colonne où se dresse 
un Bayard empanaché et troubadour, un jeune Saint - BI! 
Cyrien qui s'appelait Gouraud : il n'avait encore rier 
fait, et il avait déjà son atmosphère, son auréole | 
son air de paladin, sa légende future qui marchai | 
devant lui. À présent encore, en pensant à Mgr Bau | 
drillart, je ne puis m'empêcher de revivre les pre | 


miers instants où nous reçümes la Ress de sn | 


2 


e de Notre-Dame du même pas dont il gravis- 
jadis, la modeste chaire de quatrième dans la 
son de l'abbé Prudham. Il était clair que ce 
“était que la première étape de son ascension. 


Le quartier de l’Institut, patrie des Baudrillart. 


Pourtant, quand je vais revoir Mgr Baudrillart, 
évêque d’Himéria, recteur de l’Institut catholique, 
un des Quarante et représentant éminent de l'Eglise 
le France, c’est toujours dans le même quartier où 
re Le vis jadis pour la première fois, dans cette pro- 
rince de Vaugirard dont il ne s’est guère éloigné 
tu cours de son existence. La rue de Tournon, la 
‘ue Bonaparte, l’Institut, où habitait sa mère au 
moment de son mariage, ce quadrilatère compris 
ntre la Seine, la rue d’Assas, la rue de Buci et le 
uxembourg forme le cadre sévère où s’est formée 
*ette figure si particulière qui appellerait le burin 
A'Edelinck ou de Claude Mellan. 

Au milieu des transformations désordonnées du 
Paris moderne, ce coin de Vaugirard, à deux pas 
lu carrefour Raspail, conserve une physionomie 
l’autrefois, un air de colonie religieuse, C’est le 
œuartier de Saint-Sulpice, de l’ancien séminaire. 
vec sa fontaine ecclésiastique où trônent les Pères 
Me la chaire française et que la façade de Servan- 
Honi domine de sa double tour et de sa loggia théâ- 
rale ; c’est le vieux quartier de l'Abbaye, un quar- 
ier de couvents, non loin des anciens Cordeliers 
>t des Jacobins de la rue Saint-Jacques, où subsiste 
dans le voisinage la maison vénérable des Missions 
étrangères. 

- À chaque pas on croit errer dans les petites rues 
qui entourent à Rome le collège de la Sapience et le 

ollège romain. 

De tout ce passé, le couvent des Carmes demeure 
une des épaves les plus intactes, un des lieux qui 
développent le plus haut parfum spirituel : grain 
d’encens que n'’élouffent pas les fumées de pétrole 
Me nos rapidités modernes. C’est un des rares décors 
qui aient conservé leur physionomie du Grand siècle, 
avec sa petite façade classique que précède un par- 
vis, son dôme modeste, le premier qu'on ait vu 
À Paris, son campanile, sa Vierge de Bernin, ses 
tombeaux (parmi lesquels ceux d’un Rancé et d’un 
Barberini), Derrière s'étendent les bâtiments monas- 
tiques, où sc joua un des épisodes sanglants de la 
erreur, les dortoirs qui servirent de prison aux 
Girondins et à Joséphine, et le petit jardin pathé- 
tique, paysage de sanglots fait pour un Michelet, 
le coupe-gorge, l'horrible abattoir des boucheries 
de Septembre. È 
-I] n'y a pas dans Paris beaucoup de paysages his- 
loriques plus éloquents que celui-là : peu d’endroits 
mêlent tant de souvenirs de noblesse morale aux 
tragiques images de la Révolution, peu de foyers de 
plus vive ardeur spirituelle se sont déployés dans 
lun plus complet dédain du charme extérieur des 
oses. Cette maison des Carmes, où l'on trouve 
üjourd'hui Mgr le recteur dans un antique appar- 
ment où accède une vis de pierre, semble étendre 
ur les environs son ombre et son froid silence ct 
ommuniquer à ce qu'elle encadre son extraordinaire 
bsence de frivolité, C’est un Paris que ne soup- 
£onnent guère la plupart des étrangers et même 
es Français, quand ils se représentent la vie pari- 
nne : un Paris secret, très fermé, tourné 
ut en dedans et qui ne montre au dehors qu'une 
blure commune, un Paris de dames en noir qui 
} à la messe à 7 heures, et où, furtivement, 
uvrent parmi tant de grisailles de surpre- 
rs : comme cette inconnue dont me par- 


: je le vois monter aujourd'hui dans Ja 


lait un jour Mgr Baudrillart, timide, vêtue de quatre 
sous ct qui, sans dire son nom, de l'air gêné d'une 
personne qui vient demander des secours, lirait 
de son réticule et lui remettail pour ses œuvres 
deux cent mille francs de bijoux 


Le milieu familial. 


Ce paysage est la patrie de Mgr Baudrillart, Entre 
la coupole des Carmes, où sa mère le conduisait 
s’agenouiller à neuf ans (c'était alors l’école Bos- 
suct), lui faisant promettre de ne rien placer avant 
la gloire de Dieu, et la coupole de l’Institut, qui se 
trouve êlre un peu sa maison de famille (celle de 
Sacy l’orientaliste, son grand-père, celle du Sacy 
publiciste, rédacteur en chef des Débats, celle de 
son père enfin, l’illustre économiste, et je ne crois 
pas que, hormis les Broglie, il y ait un autre 
exemple de pareille continuité académique, si bien 
qu'on pourrait dire que chez Jes Baudrillart l'Insti- 
tut est une tradition et presque une seconde nature) ; 
entre ces deux coupoles de la rué de Vaugirard et 
du quai de Conti, on pourrait tracer une ligne 
droite qui représenterait assez bien l’histoire de 
Mgr Baudrillart, On le pourrait du moins si la Pro- 
vidence, pour rompre la monotonie de ce dessin, 
ne lui avait fait faire un détour par la rue d'Ulm et. 
l'Ecole normale supérieure. 

Tous ces Sacy, d'ailléurs, disons-le en passant, 
tout ce bloc dont leur fils et arrière-petit-fils esh une 
figure inséparable, formaient une de ces maisons de 
bonne bourgeoïsie, parure de la France d'autrefois, 
chez qui des vertus de labeur, de courage, de simpli- 
cité, d'honneur, faisaient.un capital devenu en quel- 
que sorte immobilier : c'élaient des gens de la vieille 
roche, toujours debout et au travail à 6 heures 
du matin, des gens qui avaient la religion des études 
et des choses libérales (si l'on sait seulement encore 
ce que c’est) et qui, sans fortune, sans nulle ambi- 


tion mondaine, constituaient dans le pays une con- 


scicnce pensante ct une véritable aristocralie. 


Tout ce monde-là, quoique à mille lieues de notre 


société présente (on se demande même quelle figure 
il pourrait y faire), ce monde « vieille France », un 
peu austère et singulièrement dédaigneux de toute 
vanité, ne boudait nullement la vie : Mlle de Sacy, 
la mère d'Alfred Baudrillart, était une personne 
très gaie et que sa bonté seule retenait d’être mor- 
dante ; elle avait le sens vif du comique des choses, 
et son fils me dit qu’il serait mort de peur de lui 
faire du chagrin, mais que la crainte d’un de ses 
sourires suffisait à le remplir de confusion. On 
retrouverait sans peine, chez le descendant de Ja 


famille, cette solidité, comme disait le vieux langage, 
cette obstination au travail, et même le coin d'iro- 

nie qui, si Mer Baudrillart n'y veillait, friserait pare 
l'entendre à ces 


fois l'humeur bouffonne. A 
moments-là, contant d’impayables anecdoctes d'Es- 
pagne, plus d’un s’étonnerait de ces fusées chez un 
personnage si grave : ce sont les éclats de rire de 
Mile de Sacy. 1 = 


La vocation religieuse. Mais d’abord l'École normale. 


Des deux vocations du jeune hômme, la première 
et la plus sérieuse fut la vocation ecclésiastique. 
L'enfant très passionné qui, la veille de sa première 
communion, faisait cette prière : « Mon Dieu ! si 
ma communion ne doit pas être bonne, faites-moi 
mourir tout de suite », et qui, un peu plus tard, 
après je ne sais quel petit succès d’écolier, courait 
s’enfermer dans sa chambre pour offrir au ciel sa 
gloriole, avait été, à Bossuet, l'élève de l'abbé The- 
non : il pensait déjà que la plus belle chose du 
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monde est d'agir sur les âmes, La veille de Noël, 
à dix-huit ans, sa résolution était prise. Son père 
la connut avec douleur, mais ne s'y opposa pas. Tout 
ce qu'il crut devoir obtenir de son fils, ce fut 
d'ajourner l'exécution et de passer auparavant par 


l'Ecole normale, Le jeune homme n'y avait jamais 


pensé, I1 était plutôt attiré par les écoles militaires, 
Navale, Polytechnique. 

Ai-je dit qu’à treize ans, pendant le siège de 
Paris, ce gamin s'était fabriqué de faux papiers pour 
s'engager ? L’Ecole ‘normale lui semblait quelque 
chose de bien pacifique pour son tempérament. Ge 
fut un sacrifice qu'il consentit pourtant au respect 
filial, à l'Académie, au démon: vert de la famille. 
Celui-ci toutefois me l'emporta pas entièrement : 
Mgr Baudrillart fut de l'Académie, comme tout Bau- 
drillart doit l'être, mais ne porta jamais l'habit vert. 
Entre nous, je crois bien qu'il n’en regrette que 
l'épée, Mais les chevaliers de Colomb, par bonheur, 
lui en offrirent une, la croyant indispensable à un 
académicien, C’est le seul bibelot qu’on aperçoive 
chez lui, Jamais cadeau ne fit plus de plaisir. 


Séjour en Espagne et Histoire de Philippe V. 


Voyez pourtant comme les choses s'enchaînent ! 
Le jeune homme était entré à l'Ecole (si peu |! car 
jamais il ne put supporter l’intermat) sans goût bien 
prononcé, par pure déférence pour son père : el cel 
accident devait engendrer loule une carrière, Voici 
comment, Les élèves de seconde année sont tenus 
de composer un mémoire sur un sujet de leur choix, 
ce qu'en argot d'Ecole on appelle plaisamment un 
« travail définitif », sommairement un « définitif ». 
L'élève Baudrillart avait pris pour ‘sujet Mme de 
Maintenon. Son maître, Ernest, Lavisse, lui conseilla 
d'en faire une thèse de doctorat, Voilà notré histo- 
rien en route pour l'Espagne, dans l'espoir ‘de 
découvrir aux archives d’Alcala de Henarès Ja cor- 
responcance de son héroïne avec la princesse des 
Ursins. 

Ah ! si je voulais dérider ce portrait, si j'étais 
sûr de ne pas être indiseret el surtout de ne 
blesser personne dans un pays qui nous esb cher ! 
Si l'évêque d’'Himéria voulait bien me permettre de 
rapporter ici quelques-unes des histoires qu'il raconte 
si bien, certains soirs, entre amis | On en ferait une 
charmante nouvelle dans le style du Bachelier de 
Salamanque. L'Espagne, depuis un quart de siècle, 
s'est beaucoup européanisée, mais en 1880, sous beau- 
coup de rapports, surtout dans les campagnes, c'était 
encore le moyen âge, À trois licues de Valladolid, le 
château de Simancas, où se conservent les archives 


d'Etat, est un alcazar à quatre tours où tout se pas-: 


sait encore comme au temps de Charles-Quint. 
Vous rappelez-vous ce que Viollet-le-Duc, dans son 
Dictionnaire, écrit de ce local que, dans les vieux 
châteaux, la légende s’obstine ‘à appeler des « ou- 
bliettes », et quel en était le véritable usage ? 
Notre jeune érudit l’apprit à ses dépens, Mais ce 
sont des contes qu'il faut le laisser faire lui-même, 
les jours où il s'égaye, comme aussi les histoires de 
l’archiviste bègue et de sa sœur, la viuda, ou celles 
du ménage incongru de Dona Epifania, l’hôlesse du 
Parador de la Radura, où le jeune homme prenait 
pension pour un douro par jour au milieu d’une 
population de rouliers, d’aveugles, de mendiants de 
Goya et de Velasquez, chanteurs de complaintes et 
racleurs de mandolines ; et les grillades de chevreau, 
et le beurre rance, et l'affreuse piquette qui sentait 


l'outre ct la résine, et les dysenteries qui s’ensui- 


vaient ct le jeune docteur disant froidement à son 
malade : — Oui, le tiers du village en est mort l’am- 
née dernière... 
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Evidemment, l'hygiène laissait à désirer au P 
de la Radura, En revanche, du pittoresque, en 
tu Pen voilà. Et dans les archives, quels trésors | 
ballot de paperasses mal ficelé, avec deux siècles 
poussière : c’étaient quatre cents lettres autograp 

sde Louis XIV, deux cents lettres du duc de 
gogne, et des centaines d’autres des ministres, 
ambassadeurs, de tous les personnages de la cour d 
deux rois. Il s'agissait bien à présent de Mme d 
Maintenon | C'était toute l’histoire politique des 
Bourbons, l’histoire de l'établissement de Philippe V 
en Espagne, tout ce dessein immense tissé entre Vers 
sailles et Madrid et qui, dans la pensée du roi, devai 
unir les deux cours, faire des deux nations une même 
famille, Conception grandiose, calomniée et trahie 
par le xvru® siècle: jamais Louis XIV ne vit plus 
grand, ne mérita mieux le nom de Grand Roi. S 
l’on songe que les Bourbons, par Parme et les Deu 
Siciles, tenaient la Méditerranée, que l’Amériq 
latine entière, jusqu’au Texas, s'appelait la Nouvelles 


Espagne ; que l'Amérique du Nord, par le Canada et 
Ja frange la plus extérieure, on, avouera que 
l'unité du monde ; le roi très chrétien de Versaill 
oublié. 


la Louisiane, de Québec à la Nouvelle-Orléans, était | 
une possession française, l’Angleterre n’en tenant qui | 
politique éspagnole de Louis XIV valait mieux | 
les injures et les colères de l’histoire. C'était la de « 
nière chance de constituer le bloc latin, de fai | 
eût été le patriarche d’une vaste famille de princes | 
le père d’un univers catholique. De la poudre de 
Simancas le jeune historien exhumalt ce grand rêve 


Ce fut pour lui aussi un long dessein, l'ouvrage 
de quinze ans, un de ces grands livres auxquels uni 
homme met beaucoup de sa vie : le dernier volume 
ne parut qu’en 1900. Sa réputation littéraire, attesté 
à deux reprises par le Grand Prix Gobert, était faite 
et c'était le chemin de l’Académie assuré. En atte 
dont la nôtre, l’Académie d’Espagne lui avait ouve 
ses portes. En même temps, à remuer ces cendre 
mélancoliques, son esprit s’élargit : une certaink 
élroitesse de la politique française lui devenait, intolét 
rable ; il prend l’habitude de penser à l'échelle d8 
monde, Et puis, pendant ses longs séjours là-bas, | 
n'avait pas connu que la clientèle baroque de Dom 
Epifania, les racleurs de guitare ct les curés ava 
cieux du triste village de Simancas : il avait now 
des relations dans la-société distinguée, s'était far 
des amis à la cour, parmi ce qu'il y a d’hommes &€ 
de femmes les plus exquis. Celte confiance, qui | 
s’improvise pas, servit pendant la guerre. Ce deva | 
être le pivot de toute une part de l’activité € 
Mer. Baudrillart. Tant il est vrai que rien ne # 
perd... Tout cela} à cause d’un travail sur Mme «€ 
Maintenon, entrepris à l'Ecole où l'auteur m'éta 
entré que par hasard | j 


À | 


Entrée à l’Oratoire. M 
Professeur, puis recteur à l’Institut catholique de Pari! 


Je ne sais si l’idée de M. Baudrillart le père, «M 
envoyant son fils à l'Ecole de Bersot et de Fustel #| 
Coulanges, n'était pas de mettre à l'épreuve sa voc 
tion religieuse, peut-être avec. l’espoir secret de l’us 
et de la divertir. Si ce calcul exista, il fut bic 
déjoué. L'Ecole normale n’était pas seulement | 
grand séminaire de la critique, le crible où tout M 
les idées étaient agitées, discutées entre deux cen| 
jeunes gens ivres de savoir et armés de textes M 
d'arguments ; c'était aussi un foyer de vie religieu 
ct d'activité charitable, le siège de l’excellente co | 
férence Saint-Médard pour la visite des id 
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| 'abbé -Thenon, le fondateur de l'Ecole Bossuet, 
mncien normalien, et « Athénien » encore, aussi 
bon humaniste que chrétien fervent, brülait d’un 
Mouble zèle pour les lettres et pour la foi. Il y avait 
»n Ces années, les premières du pontificat de 
“on XIII, une grande animation morale, au moins 
Mans un petit groupe, une volonté généreuse de 
rendre à l'Eglise son lustre intellectuel, de la mon- 
Mrer vivante, brillante au premier rang, dans tous 
Les domaines de l’action et de la pensée. 

C’est dans cette vue que l’ancienne Congrégation 
Me l’Oratoire, la grande école des Bérulle, des Male- 
L anche, des Thomassin, venait d’être relevée par 
Meux prêtres, dont l’un était le polytechnicien 
IGratry et l’autre l'évêque d'Autun, le normalien 
IPerraud (tous deux de l'Académie française) (1). 
C’est au même mouvement que se rattache la fonda- 
bon de l’Institut catholique, qui avait succédé dans 
couvent des Carmes à l'Ecole Bossuet. Le norma- 
lien Baudrillart fut prêtre de l'Oratoire et chargé de 
Cours à l’Institut catholique par le recteur, 
gr d'Hulst, qui en mourant (trop tôt, hélas!) le 
Signait pour son successeur. Mais la jeunesse du 
candidat fit scandale : songez donc, moins de qua- 
frante ans, c’est trop peu de nos jours pour le grade 
de général. Ce vice (car il faut bien que jeunesse se 
passe) n'existait plus dix ans plus tard ; du moins 
Jon en jugea ainsi [au départ] de Mgr Péchenard. À 
l'unanimité des évêques votants, l’abbé Baudrillart 
Jfut élu cette fois à ce poste éminent. 

C’est vers ce moment que j'ai eu l'occasion de 
Jrevoir plus familièrement l’ancien suppléant de la 
fclasse d'histoire à Stanislas. C'est là que, depuis 
{vingt ans, j'ai coutume de le trouver au premier 
étage de la cour des Carmes, au bout de deux ou 
A trois révolutions de la vis de pierre, dans le grand 
fcabinet meublé de livres et sans aucune ostentation 
qui est son poste de commandement. Là, toujours à 
1 la même place, derrière le vaste bureau surchargé 
ide papiers, devant le monumental encrier de marbre 
Pwert surmonté d’un buste du Christ en bronze et 
“que domine une croix de bois noir, le descendant 

des Sacy est à l’œuvre tous les jours sur le coup 
de 6 heures, et il prolonge sa veillée bien avant 
dans les heures nocturnes. Point de secrétaire, point 
Lde machine à écrire. Les vieux maîtres de la famille 
“reconnaîtraient leur héritier. Seul, l'appareil de 
ftéléphone placé sur le bureau est une nouveauté et 
indique le chef, 


» 


‘Un chef : «Le besoin d'action est son trait domitant. » 


” Un chef, c’est bien le caractère saillant de Mgr Bau- 
drillart. La pure renommée littéraire et la gloire 
d'arrangeur de phrases n’est pas du tout son fait. 
Le besoin d'action est son trait dominant. C’est lui 
qui le poussa dans les Ordres : au moment d'y entrer, 
Lil eût fait volontiers litière de son talent, Ses supé- 
rieurs lui enjoignent de ne pas jeter sa plume : il 
obéit ; mais ce n’est pas l'outil dont il fait le plus 
de cas. Dans celte nature passionnée, le goût pro- 
ond est avant tout celui de l'énergie ; et je ne 


» (r} Voir dans les Queslions Acluelles, pp. 61-63, dans Je 
“discours de Camille Rousset pour la réception du cardinal 
erraud à l'Académie française (rg avr. 1883), l'histo- 
que de cette réorganisation de l’Oratoire au xIxe siècle, 


n-XIIT à donner sa démission de supérieur général et 
“nommés supérieur général honoraire. Il fut remplacé 
Je R. P. Nouvelle, à qui a succédé, le 13 juin r919, 
7. Mgr Courcoux, sptuéliement évêque d'Orléans, 


e cardinal. Perraud, en 1900, fut autorisé par le pape, 
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répondraïis pas que celle énergie, aujourd’hui par- 
faitement disciplinée, ne reposât sur un fonds pri- 
mitif d’emportement et de violence, A vingt ans, 
dans un accès de fièvre bonapartiste, il fut de ceux 
qui, à Saint-Augustin, le jour du service funèbre 
du Prince impérial, dételèrent le coupé de Cassa- 
gnac et le traînèrent en triomphe. Bon athlète, excel- 
lent nageur, entraîné à tous les exercices du corps, 
n'ayant peur de rien, très « casse-cou » (il s’esb 
rompu à peu près tous les membres), son tempéra- 
ment de lutteur pouvait l’entraîner assez loin. Si j’en 
crois cerlaines confidences, cette première turbu- 
lence risquait de le mener à des extrémités étranges : 
tout était bon, du moment qu'il y avait des coups 
à donner et à recevoir. Il faut croire que, comme 
il est arrivé à beaucoup d'hommes de sa trempe, sa 
première victoire a été de mater son anarchie eë que, 
pour commander, il a eu d’abord à faire l’ordre en 
lui-même, x 


Son rectorat : luttes doctrinales, 
transformations et créations diverses. 


x 


Bien lui en prit d’ailleurs d’avoir à son service, 
dans ses nouvelles fonctions, ces mérites d'homme 
à poigne, peu communs chez les hommes d’études, 
1 arrivait en pleine tempête. Le vent soufflait des 
deux côtés de l’horizon : d’une part, chez les Jaco- 
bins, c'était la crise du combisme ; et de l’autre, 
chez les catholiques, l'Eglise se voyait déchirée par 
la grande affaire moderniste. Double danger, double 
inquiétude pour la maison dont Mgr Baudrillart 
avait la charge. L'œuvre du cardinal Perraud et de 
Mgr d’Hulst, le travail de trente ans, menaçait de 
sombrer. L'histoire de cette grande tragédie n’est 
pas faite, et ce n'est pas le lieu de l'esquisser ici. 
Mer Baudrillart se battait sur deux fronts. Il fit 
tête partout avec courage. Il sut, à force de loyauté, 


conserver la confiance de Rome, sauver une maison 


qui était l'honneur de l'Eglise. Au péril extérieur 
il répondait par de l'audace : il faisait construire, 
engageait de grands frais, comme s'il se fût tenu 
pour assuré du lendemain, profitait du désarroi de 
beaucoup de Congrégations pour développer, orga- 
niser l’enseionement supérieur des jeunes filles. 
Quinze ans avant la Sorbonne, longtemps avant 
l'Etat, qui se croit « avancé », il avait reconnu la 
transformation sociale qui achève la vicille révolu- 
tion chrétienne de l'égalité des sexes, consacre la 
valeur humaine de toutes les âmes ; il avait distingué 
Je mouvement à la fois moral et économique qui 
pousse les jeunes filles à s’instruire et à se cultiver, 
soit pour perfectionner leur « moi », soit pour con: 
quérir l'indépendance et s'assurer un-gagnc-pain, 

Par ce coup de génie, et par la création complé- 
mentaire des « collèges d'Hulst » pour les étudiantes, 
qui y trouvent à un prix modique une pension 
décente, le nouveau recteur assurait à l’Institut un 
immense publie. La maison vermoulue des Carmes, 
que j'ai connue jadis animée d’une vie un peu 
lente et un peu assoupie, est redeyenue la maison 
de la jeunesse. 11 faut voir chaqik jour, par la petite 
porte discrète, le flot charmant qui inonde la rue 
d'Assas et la rue de Vaugirard : jeunes filles d’au- 
jourd’hui, aurore de demain, mères de l’avenir et 
qui, dans le présent marasme des études masculines, 
assureront la continuité, exerceront la régence de la 
culture française. 

IL faut voir les affiches des cours, les programmes 
qui unissent les noms de l'illustre Branly, d’Henry 
Bidou, de Gustave Gautherot, de Jacques Maritain, du 
BR. P. Gillet: incomparable état-major | Et alors, 


5 27 


‘en baïissant les feux, végéter, 


mous noircir et se justifier. 


devant ce spectacle, on songe à l’homme qui tient la 
barre, au cerveau d'où partent les ordres, à l’indomp- 
table petit athlète qui gouverne tout ce ministère (je 


prends ministre, au sens où on le dit de M. Thiers) 


el qui, du malin au soir, attelé à la tâche, à côté 
de son téléphone, organise, dirige, crée, invente, 
lrouve des hommes, des idées, des ressources et a su 
mener son vaisseau à travers les bourrasques,. 


La guerre : au chevet des blessés. 
La propagande française à l'étranger. 


Mais, ces périls à peine surmontés, 
nouvelle épreuve, la dure épreuve de la guerre. Il 
fallut faire face avec un personne] réduit, naviguer 
se mettre en veilleuse, 
continuer pourtant à vivre, quand le cœur était aux 
armées, saignait avec la France, 

La vieille maison des Carmes comprit qu'à aucun 
prix elle ne devait fermer ses portes, qu'après une 
interruplion elles seraient peut-être difficiles à rou- 
vrir. Mais le recteur profila de ces demi-vacances 
pour prendre sa part des maux communs, soulager 
les misères, consoler les blessés, Avec son ami Fré- 
dérig Masson, vicillard bourru comme un grognard 
et qui, sous des dehors rugueux, cachait un cœur 
plein de bonté, on le vit chaque jour au chevet des 
mourants, près des pauvres gens que nous envoyaient 
presque expirants les champs de bataille, relevant les 
courages, édifié lui-même devant tant d'héroïsme et 
de simplicité, C'est là qu'il recueillit ce mot corné- 
lien d'une Bretonne accourue pour fermer les yeux 
à son mari : « C’est pour la France, c'était son droit : 
elle est la mère, je ne suis que la femme. » 

Mais cet aposlolat ne suffisait pas à l'esprit d’en- 
reprise du recteur de l’Institut catholique. Dans une 
gucrre où l’on se ballait avec toutes les forces, les 
idées ne comptaient pas moins que l'argent et les 
canons. Il y avait aussi Ja gucrre de l'opinion, la 
bataille des impondérables. Dans le duel immense 
qui était engagé, l'ennemi ne négligeait rien pour 
La France, par beau- 
coup d'imprudences, par un fol anticléricalisme, 
n'avait que lrop donné raison aux reproches d’im- 
piété. Celle propagande ne laissait pas de faire impres- 
sion sur les neutres. Mgr Baudrillart, par une foule 
de voyages, connaissait l'étranger, n ’avait que trop 
souffert de celle réputation. Elle lui semblait injuste. 
I comprit que sa robe, sa fonction, son titre lui don- 
naient un poids exceptionnel pour défendre notre 
cause, montrer, comme on disait, le vrai visage de 
Ja France. L'Espagne, où il comptait tant d'amis per- 
sonnels, élait un des points stratégiques essentiels 
dans celle guerre qui nous élait faite sur le terrain 
religieux. C'était une plaque de résonance, une 
sorte de haut-parleur d'où la parole retentissait dans 
tout le monde latin. Deux fois pendant la guerre, 


Mgr Baudrillart franchit les Pyrénées, se fit l’apôtre 
volontaire 
tive lui 


de la France chrétiennne. Cette initia- 
ouvrait une nouvelle carrière, la carrière 
d’un missionnaire qui ne démobilisait pas, 
après l'armistice, partail un jour pour l'Argentine, 
le lendemain au Canada, par deux fois en Pologne, 
en Tchéco-Slovaquie, et je ne comple pas 21 voyages 
à Rome, où il eut plus d’une occasion de rendre de 
précieux services diplomatiques. 

Son jubilé sacerdotal, célébré le 28 mai 1918 dans 
la chapelle des Carmes, sous le canon de la Bertha, 
cut bien le caractère qui était fait pour lui plaire : 
il y avait de la crânerie à fêler sous les obus ses 
noces d'argent coclésiastiques. Jadis, la bonne Epi- 


_fania, la première fois qu'elle le vit èn soutane, ne 


survenait une 


même - 


revenait pas de sa surprise: HE CS 
— Don Alfredo ! s'écriait-elle, ne Aifredo se é 
vuello cura ! 
Mais non, don Alfredo n'a pas si mal « tourné » 
le « curé » s’est assez bien battu. 


th CADET : 


Le conférencier de Notre-Dame, 


Entre temps, l’Académie française l'avait appel 
au fauteuil d'Albert de Mun. Peu après, le paps 
Benoît XV l’élevait à la dignité épiscopale (x). 

Voilà l’homme qui monte dans la chaire de Notre 
Dame, On peut croire que ce n’est pas sans appréhent 
sion et sans demander grâce qu HER accepté cé far’ 
deau, au milieu d'une existence déjà si surmenée. - 

— Et moi, soupire- -til, qui allais justement supi 
plier le cardinal de m'accorder une année de relâche 

Dans cette chaire illustre, l’évêque d'Himéria qi 
premier évêque qu'on y entendra aux Carèmes di 
Notre-Dame) a de grands exemples de sa mai 
C’est aux Carmes que Lacordaire, au milieu d: 
siècle dernier, réunit sa première équipe de Pré 
cheurs. C'était son prédécesseur, son maître à l’Ir 
slilut catholique, cet admirable Mgr d'Hulst, mer 
vcilleux grand scigneur, prodigue de lJui-mêm 
comme un prince, dont je vois encore la haute € 
iwince stature, la tranchante mine à la Fénelon € 
dont la voix sonore, légèrement nasale, nous ravi: 
sail jadis par la musique des idées. 

Il y a, aux conférences de Notre-Dame, une doub! 
tradition : la tradition dominicaine, celle du P. Mox 
sabré et du P. Janvier, soSdement assise Sur la ba 
de saint Thomas, mais oratoire, décorative, quelqu: 
fois redondante. Une autre, plus technique, et plus 
intellectuelle, disculant, débattant les problèmes € 
plus près, moins soucieuse d'effet que de pénétr: 
tion, d’emporter que de convaincre : c’est l'écoi 
de l’Oratoire et de Mgr d’Hulst, de ce fiévrer 
P, Sanson, que remplace aujourd’hui Mgr Baudr: 
lart, 


« Quiltant la controverse et l'apologétique, il abordera l'histoire 


Celui-ci, pour la première fois, quittant la co: 
troverse et l'apologélique, abordera l’histoire da 
la chaire de Notre-Dame (2), N'est-ce pas lui qu 


(1) Elu le 29 juill. 1921, sacré à Notre-Dame de Pa 
le 28 oct. 19271. 

(2) Dans une interview accordée à M. Alfred Michel; 
Mgr Baudrillart justifiait en ces termes le choix et 
genre de ses conférences (Croix, 10. 2. 28) : « Je pex 
qu'il n’est pas nécessaire de concevoir la chaire de Not 
Dame comme devant reprendre pendant plusieurs . Carèm 
conséculifs le même thème d'exposition. J'imaginen 
volontiers que celte chaire, dont l'enseignement a t:! 
de portée, devrait répondre sans cesse aux préoccupatit 
les plus graves, les plus pressantes des âmes, préoccur 
lions qui varient continuellement... 

» — De sorte que vous estimez qu'on pourrait chang 
sinon chaque année, du moins (ous les deux ou trois & 
la nature du sujet "traité. 

» — Pourquoi non ? L'apologétique, de nos jours, a 1 ; 
des formes très variées et dont l'influence sur dives 
catégories d’esprits est considérable, Il me semble qu 
pourrait faire se succéder dans la chaire de Notre-Dæ 
des hommes de. haute science qui étudieraient un problè } 
d'actualité sous l'aspect qui préoccupe le plus croys 
et même incroyants | 

» — Voilà une idée neuve, mais assez peu en acc 
avec les traditions respectées jusqu ici. 

» — Je ne dis pas qu'on n'y pourrait point SA | 
Mais, aux temps où nous sommes, je conceyrais très b: 
Far exemple, EN ’on ua eucéessivement, à No D 


r sa thèse de docteur en théologie, choisissait de 
lire pourquoi la France est demeurée catholique au 
«vi® siècle ? La vocalion spirituelle de la France | 
C'est le sujet épars de tout l’apostolat de Mgr Bau- 
drillart, le programme de cent conférences jetées 
aux quatre coins du monde, c'est le thème de ses 
réflexions de toujours, le leitmoliv de toute sa vie. 
FH cst bon que ce grand sujet se résume une fois 
pour toules, prenne corps dans un discours sur la 
rance. 
| L'orateur, chacun le connaît, Rien d'écrit, rien 
é Su par cœur: pour lui, la parole est action. 
L'ordre une fois arrêté, l'expression se formule d’elle- 
mème, nelte, précise, pure, sans recherche, avec les 
trouvailles du moment, ces bonheurs qui se cucillent 
au vol dans l'atmosphère émue, la sympathie de 
Pauditoire. Les curiosités de plume, les images, les 
râces fleuries, autant de vanités dont Mgr Baudril- 
Hart s’est débarrassé depuis longtemps. Il n’est pas 
de ces virtuoses qui enchantent et font des cavatines : 
e éloquence de choses, des faits enchaînés et qui 
rlent, point de luxe, point de clinquant, un style 
d'homme d'Etat, un style qui est bien l’homme 
même. 


Voilà cc qui lui permet d’envisager avec calme le 


un exégèle qui exposerait les solutions de la critique 
catholique aux problèmes aujourd'hui posés par l'étude 
de l’Ecriture Sainte ; un historien des religions qui apport 
lerait des clartés parmi ces sujets si délicats où s’égarent 
isément les partis pris de certains savants ; un socio- 
logue qui rappellerait la doctrine de lEglise touchant 
quelques graves queslions de morale sociale... 

» — Dieu merci, la science catholique ne serait point 

Earrassée pour trouver les compétences dont vous parlez, 
fonseigneur, Mème, Votre Grandeur n'aurait pas besoin 
de chercher très loin d'elle, 

» — Certes. Mais, pour celle année, c'est le recteur de 
Plustitut catholique de Paris qui est invité à apporter sa 
contribution personnelle, Je vois fort bien, du reste, mes 
conférences s'insérant dans la série d’études apologétiques 
auxquelles je viens de faire allusion. Il n'est point sur- 
rcyant, en effet, qu'un historien aborde aujourd’hui, du 
haut d'une chaire retentissante, un des plus grands pro- 
Mblèmes de l'histoire de l'Eglise et s'efforce de montrer 
à tant d'esprits égarés pourquoi la France doit demeurer 
ünie au Saint-Siège et que sa grandeur est attachée à sa 
Midélité catholique. à 
* » — C'est exactement votre dessein. 

» — Exactement, Et si, je vous le répète, je n'ai pas 
sollicité de précher ce Carème, bien au contraire, du 
moins trouverai-je une satisfaction profonde à remplir, 
pourvu que Dieu m'en donne la force, une tâche qui 
m'apparaît un peu comme le couronnement de toute mon 
exislence, que j'ai dévouée au service de l'Eglise et de la 
France, à l'union de nolre pays et du Siège apostolique. 
= » — La plus belle, la plus noble des tâches ; pourquoi 
faut-il qu'en notre temps ce soit aussi une lâche cou- 
rageuse ? 

1 » — Oh! je sais. On m'a déjà dit que je ferais de 
Papologétique tendancieuse. Comme si l'apologétique pou- 
lait ne pas l'être ! Mais qu'importe si je suis sincère. Or, 
h encore, je n'aurai point à innover dans ma vie, Je 
résterai ce que j'ai toujours été, historien loyal, résolu à 
\parler suivant ma science el ma conscience. Si je heurle les 
préjugés de certains, tant pis pour ces préjugés-là. Je n'ai 
jas d'autre désir que d'amener à réfléchir les esprits 
rompés et de persuader les âmes de bonne foi. Je n'ai 
Oint à me préoccuper des inévilables contradictions de 
auche ou de droite, Il y a une vérité certaine el que 
it l'histoire prouve. C’est que la cause de l'Eglise et 
celle de la France sont étroitement solidaires, c'est que, 
chaque fois que dans le passé lune s’est écartée de 
autre, l'une et l'autre et l'humanité tout entière en ont 
et qu'au contraire la civilisation, comme l'Eglise, 
> la France, ont bénéficié avec éclat de la bonne 
entre Rome et notre patrie. Rien ne saurait pré- 
à contre. Telle est la vérité que j’enscignerai. » 


redoutable honneur qui vient de tomber sur ses 
épaules, C'est l'histoire de l'Eglise de France 
racontée par un historien et par l’un des premiers 
personnages de cette Eglise. Il se prépare en paix. 
à cette nouvelle bataille, Il trouve même le moyen 
d'arracher à ses journées écrasantes, aux affaires, 
à l’administration, à la correspondance, des lambeaux 
de loisir pour l'amitié ou pour lui-même, C’est le 
secret des grands travailleurs : comment fabrique- 
til du temps ? 

— Je croyais qu'on ne pouvait pas écrire ses 
mémoires, ajoute-t-il : j'écris les miens depuis la 
guerre. 

Et il me montre en souriant trente cahiers pour 
lesquels chaque soir il se réserve quelques instants. 

Trente cahiers | Toute son existence, toute son 
expérience d'homme... On conviendra que peu. 
d'hommes méritent mieux que lui ce beau nom. 


Fous. 


ge 


Brèves statistiques 


EFFECTIFS SOCIALISTES 


De la Correspondance hebdomadaire de la. 
F. N. C. (34. 12.27): 


Le Congrès socialiste a discuté sa propre situation 
financière, et les chiffres publiés ne sont pas sans 
intérêt. On annonce 450 000 fr. de cotisations d’adhé- 
rents, Ce qui laisse supposer 150 000 adhérents. En 
outre, les parlementaires versent, sur leur indemnité 
de 42000 francs, une cotisation de 200 francs par 
mois, ci: 240 000 francs. [...] 

Par ailleurs, le Populaire, quotidien du parti, qui 
fait l’objet de longues discussions à chaque congrès, 
est en déficit de 900 000 francs par an. On a palabré 
longuement pour trouver un moyen de combler ce 
vide, mais le parti, qui redresse les finances de l'Etat 
avec une facilité — oratoire — extrême, n’a pu 
trouver une solution à ses propres maux: deux textes 
ont été « renvoyés à la mission »: c'est la formule. 

Nous n’en avons pas moins appris que le Populaire 
tire à 30 000 exemplaires, dispose de r7 736 abonnés, 
ct vend effeclivement 26 000 numéros par jour, ce 
qui représente environ 24 000 lecteurs socialistes. 
Comparez les chiffres 150 000 adhérents, 24 000 lec- 
teurs, et vous pourrez apprécier l’exagération du pre- 


mier, En réalité, ‘le parti socialiste n'a pas 
100 000 adhérents. 
Re 


LA POPULATION JUIVE EN ALLEMAGNE 


Des Nouvelles religieuses (45. 2. 98): 


D'après une statistique officielle publiée par le Gou- 
vernemept allemand, il y aurait actuellement en 
Allemagne 564 359 juifs. La Prusse en à 403 969; 
la Bavière, 49 145; la Saxe, 23 252; le Wurtemberg, 
10 827 ; Bade, 24 064 ; la Thurigge, 3 603 ; Hesse, 
20 4ot ; Hambourg, 19 904 ; Mecklembourg-Schwe- 
rin, 1 225 ; Oldembourg, 1 518 ; Brunswick, 1 753 ; 
Anbalt, 1 440; Brème, 1 508; Lippe, 607; Lubeck, 
69; Mecklembourg-Strelitz, 182; (Waldeck, 477; 
Schaumbourg-Lippe, 150. 80 483 juifs d’Alsace sont 
passés en France ; 1 861 à la Lituanie ; 4x 447 à la 
Pologne ; 2 703 à la ville libre de Dantzig ; 63 à la 
Tchéco-Slovaquie ; 32 au Danemark ; 23 à la Bel- 


gique. 


|, ati 


Traités internationaux, 


€ Modus vivendi » 
entre le Saint-Siège et la Tehéco-Slovaquie 


SÉGRETERTA DI STATO 
b1 SuUA SANTITA’ 
— Dal Valicano, le 2 février 1928. 
N° 350/28 


Le soussigné Cardinal Secrétaire d'Etat de Sa Sain- 
telé a l'honneur de communiquer à Votre Excellence 
que le Saint-Père a approuvé le suivant « Modus 
vivendi » entre le Samt-Siège et la république 
tchéco-slovaque : 

I. — Le Saint-Siège et le Gouvernement tchéco- 
slovaque sont d'accord sur le principe qu'aucune 
partie de la République tchéco-sloyaque ne dépende 
d’un Ordinaire dont le siège se trouverait hors des 
frontières de l'Elat lchéco-slovaque, de même 
qu'aucun diocèse de Tchéco-Slovaquie ne s’étende 
au. delà des frontières du pays. Le Saint-Siège et le 
Gouvernement tchéco-sloyaque se mettront d'accord 
au sujet de la nouvelle délimitation et de la dotation 
des diocèses. Pour préparer cet accord, deux Com- 
missions, indépendantes l’une de l’autre, seront 
organisées dans le délai de deux mois ; la première, 
formée par le Saint-Siège el composée de délégués 
de tous les diocèses intéressés, sous la présidence du 
représentant du Saint-Siège à Prague ; la seconde, 
formée par le Gouvernement tchéco-slovaque et 
composée de représentants des diocèses intéressés et 
d'experts. 

II. — L'administration des immeubles et des 
biens mobiliers ecclésiastiques en Tchéco-Slovaquie, 


(x) Ce a a été publié en français par l'Osser- 
valore Romano (3. 2. 28), qui l'a fait précédér de la note 
suivante : « Dans notée numéro du 18 décembre dernier, 
nous avons déjà annoncé que les difficultés existantes 
entre le Saint-Siège et le Gouvernement de la République 
tchéco-slovaque étaient réglées, en particulier celles qui 
avaient surgi deux ans auparavant. Cette nouvelle était 
complétée par l'annonce qu'un échange de notes diplo- 
matiques avait aplani le différend à la pleine satisfaction 
des deux parties, 

» Nous étions autorisés à ajouter qu'un « Modus vivendi » 
entre le Saint-Siège et la République tchéco-slovaque avait 
été conclu ici à Rome et paraphé en altendant d’être repro- 


-duit dans deux notes particulières de Son Eminence le 


Cardinal Secrétaire d'Etat de Sa Sainteté et de Son Excel- 
lence Je ministre des Affaires étrangères de la République 
tchéco-slovaque dès qu'il aurait été approuvé respective- 
ment par Sa Sainteté et par le Gouvernement tchéco- 
slovaque. 

» L'approbation étant maintenant accordée, et, d'autre 
part, Son Excellence le ministre des Affaires étrangères 


® de la République tchéco-slovaque ayant publié à Prague 


la note portant approbation du texte du « Modus vivendi », 
mous sommes autorisés à publier la note par laquelle 
l'Eminentissime Cardinal Secrétaire d'Etat fait connaître à 


son tour l'approbation de ce même « Modus vivendi », 


. négociations relatives au susdit « Modus vivendi ». 


| qui sont actuellement conservés sous séquestre, est 


provisoire, jusqu’à l'accord mentionné dans l’article 
précédent et est confiée à une Commission sous la 
présidence de l’épiscopat de la région intéressée. 

IT. — Les Ordres et les Congrégations religieuses: 
dont les maisons se trouvent en Tchéco-Slovaquie ne 
dépendront pas des supérieurs dés maisons provin- 
ciales de mêmes Ordres et Congrégations à l’étranger.. 
Si la création d’une province en Tchéco-Slovaquie 
est impossible, lesdites maisons religieuses tchéco- 
slovaques seront directement soumises à la maison 
généralice. | 

Les supérieurs provinciaux et les chefs des maisons] 
religieuses dépendantes directement de Ja maison 
généralice seront sujets tchéco-sloyaques. 

[Ve Le Saint-Siège, avant de procéder à le 
nomibation des archevêques et des évêques diocé 
sains, des coadjuteurs Cum iure successionis ains 
que de l’Ordinaire de l'armée, ‘communiquera a 
Gouvernement tchéco-slovaque le nom du candidai 
pour s'assurer que le Gouvernement n’a pas dé 
raisons de caractère politique à soulever contre cul 
choix. Les prélats susmentionnés seront sujet: 
tchéco-slovaques. 

On entend par objections de caractère politiqu 
toutes les objections que le Gouvernement serait - 
même de motiver par des raisons qui ont trait à 1: 
sécurité de l'Etat, par exemple que le candidat-chois 
se soit rendu coupable d’une activité pue irré 
dentiste, séparatiste ou bien dirigée contre la Const} 
tution ou contre l’ordre publie du pays. 

Le nom du candidat indiqué par le Saint-Sièg 
au Gouvernement ainsi que lcs pourparlers re atil 
resteront secrels, 

Les dispositions au sujet de l’Ordinaire de l’armé 
n'entrent en vigueur qu'au cas où le système di 
soin religieux exempt des soldats soit maintemt 
Dans ce cas, on tiendra compte, en outre, dû 
objections de caractère politique, aussi dé cells 
ayant trait à la position du candidat dans l’armé. 

V. — Les dignitaires mentionnés dans l’artic 
précédent, après la nomination du Saint-Siège, avath 
d'assumer leurs fonctions, prêteront le serment “h 
fidélité à l'Etat tchéco-slovaque par la formule sub] 
vante:-« luro et promilto sicuti decet Episcopu M 
fidelitatem Reipublicae Ceco-sloväcae nécnon nil H 
me facturum quod sil contra salütem, securitaten h 
integrilalem Reipublicae. » 

VI. — Le Gouvernement aura soin de conform 
— dans le plus bref délai — les dispositions légal 
en vigueur au présent .« Modus vivendi ». 

Le soussigné Cardinal est heureux d'exprimer | 
Votre Excellence la vive satisfaction du Saint-Siè | | 
pour l'esprit d’amnicale ententé qui à animé JB 


Saint-Siège est bien sûr que le même esprit anime 
aussi l'examen des autres questions pendantes, @ 
n'aient pas élé réglées par le présent « Moc| 
vivendi » et de toute autre question qui pourx| 
surgir pour l'avenir, | 

Le même (Cardinal saisit avec emprésseme | 
l’occasion pour renouveler à Vot:e Excellence l'ass| 
rance de sa {rès haule considération. | 


P, card, Gasparm. 
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Lois nouvelles, Jurisprudence, 


SECONDS MARIACES PROCESSIONS 


. 


LOI DU 4 FÉVRIER 1928 (1) Manifestations extérieures du culte. Arrêtés municipaux. 

Prohibitions générales, Annulations. 1° Circulation, 
re Sénat et la Chambre des députés ont adopté, Troubles éventuels. Ordre public. Détournement de 
L Le président de la République promulgue la doi dont pouvoirs. — 2° Arrêté rapporté. Nouvel arrêté. Prohi- 
nl la teneur suit : | hition limitée à certaines rues. Absence de troubles. 


19, — L'article 76 du Code civil est modifié — 3° ÆException : convois funèbres. Processions tradi- 
Jainsi qu'il suit : tionneHes. Malalie. Interruption. — 4° Interdiction non 
« And, 76. — L'acte de mariage énoncera : attaquée. Arrêté rapporté. (Caractère traditionnel : con- 


» 1° Les prénoms, noms, professions, âges, dates el 
hlieux de naissance, domiciles et résidences des époux ; 
Les prénoms, noms, professions et domiciles des 
hpères et mères ; 


servation. Interdiction nouvelle. Excès de pouvoir. — 
5° Manifestations politiques et religieuses. Déploiement 
de bannières cet drapeaux. Chants et cris de foute 


»*3:- Le oncoilement des pères et mères, aïeuls ou rive 
llfaïeules, et celui du conseil de famille, dans le cas où ils à ; À 
ul sont requis ; Il appartient aux maires, en vertu dé leurs pouvoirs 
»4° Les prénoms et nom du précédent conjoint de de police, de régler les cérémonies, processions et 
il chacun des époux ; manifestations religieuses extérieures. 
» 5° La mention qu'il n'existe aucune opposition pou- Dans l’accomplis$Sement de leur mission ils doivent. 
want empêcher le mariage ; garantir le libre exercice des-cultes sous les seules 
» 6° .… (Le reste sans changement.) » res rictions que commande l'intérêt de l’ordre 
il. ART. 2. — L'article 228 du Code civil est complété par public et ne porter ulleinte aux traditions locales 
He président du tribunal civil dans le res- que dans la mesure strictement nécessaire à l’ordre 
W-sort duquel le mariage doit être célébré peut, par ordon- public. 


Nnance, sur simple requête, abréger le délai prévu par le | En conséquence, doivent être annulés les arrêtés mu- 
| présent article et par l’article 296 du présent Code, lors- nicipauæ qui prohibent les cérémonies religieuses 
d'aqul résulte avec évidence des circonstances que, depuis extérieures du moment où aucun motif précis Liré 
fmtrois cents jours, le précédent mari n'a pas cohabité avec de la nécessité actuelle de maintenir l’ordre public 
Jénfemme. » ne peut être invoqué et alors que, d'autre part, 


| Do. RU COQ PRE nou RES la prohibilion s'applique aux seules manifestations 
L « La femme divorcée pourra se remarier aussitôt après extérieures du culte, 


if La transcription du jugement ou de l'arrêt ayant prononcé IL en est uinsi notamment de l'arrêté qui prohibe 
Vle divorce, si toutefois il s’est écoulé trois cents jours les processions traditionnelles dans une commune 
depuis qu'est intervenue, dans l'instance qui aura abouti sous prétexte de faciliter la circulation et d'éviter 


Fest l'ordonnance prévue à l'article 236 du présent des troubles alors que les pièces du dossier ré- 
CH 


» Ce délai prend fin en cas d'accouchement survenu ASE RAS RE Si ds s 
depuis la transcription du jugement ou de l'arrêt âyant dérations étrangères à l'ordre public (1° espèce), 1 


prononcé le divorce. en va de même également lorsque la prohibition 
» Si le mari meurt avant que le divorce ait été pro- est limilée à certaines rues de la commune à l’égard 
A noncé ou avant que le jugement ou l'arrêt prononçant desquelles aucun. motif précis tiré de la nécessité 
À le divorce soit devenu définitif, la veuye pourra se Tema- de maintenir l’ordre public dans les rues visées ne 
d wrier dès qu'il se sera écoull trois cents jours depuis qu’est peut être. invoqué, et alors, par ailleurs, que celte 
intervenue l'ordonnance ‘visée à l'alinéa r°* du présent prohibition limitée s'applique aux seules manifes- 
mlitle. » tations religieuses (2° espèce). 
Am. 4. — L'article 306 du im civil est complété par Demeurent, en outre, entachés d’excès de pouvoir les 


| is de au cours d'une instance en sépa- arrêlés qui, tout en sauvegardant la liberté des cor- 


vèlent que l'interdiction a élé dictée par des consi-- 


ration de corps ou après que la séparation de corps lèges funèbres, interdisent cependant sans néces- 
j| à été prononcée, la veuve pourra ‘se remarier dès qu'il sité les cérémonies telles que celles qui ont pour 
se sera écoulé trois cents jours depuis quest intervenue objet le culte des morts et celles qui sont consa- 


l'ordonnance prévue à l’article 878 du Code de procédure crées par les habitudes et les traditions locales 
civile. » (3e espèce). ÿ 


“He br Re ne IL y a lieu, d’ ailleurs, de tenir pour traditionnelles 

La présente loi, délibérée et adoptée par le Sénat et les processions qui auraient été interrompues à 
“par la Chambre ‘des députés, sera exécutée comme loi raison de l’âge ou des infirmités du ministre du 
de l'Etat. culte (3° espèce), ow encore à raison d'arrêtés mu- 


De : : nicipaux devenus définitifs pour n'avoir pas été - 
Fait à Paris, le 4 février 198. attaqués dans le délai légal «os espèce) (solutions 
Gaston DoumERGUE. implicites). 


> : Un maire ne -saurail non A sans excès de 
D Prirent sas Applique : pouvoir prohiber d’une nn ie générale toutes les 
de des Sceaux, ministre de la Justice, manifestations politiques et religieuses, prescrire 
Louis BARTHOU. aux Persennes qui se réuniraient sur un terrain 
privé de s'y rendre séparément, prohiber le déploie- 
ment dans les rues de la commune de bannières 
ou drapeaux de tout genre, défendre sur les voies 
publiques les chants et cris de loule nature 
Loi relative aux seconds mariages, » (6e espèce). ” 


ee, PORN ui % À . mob x € 


Le ministre des Colonies, 
Léon PERRIER. 


“ 
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CONSEIL D'ÉTAT (Contentieux). 
Présidence de M. J. Romæu. 
[Cinq décisions.] 
I 
(Séance du 30 juillet 1927.) 


Le Consiz p'Erar, statuant au contentieux (section du 
contentieux, 1° sous-section), 

Vu la requête (1) et le mémoire ampliatif présentés 

pour l'abbé Lancelin, curé-doyen de la basilique de Notre- 


| Dame du Saint-Cordon à Valenciennes, e: tendant à ce 


qu'il plaise au Conseil annuler, pour excès de pouvoir, 


un arrêté en date du 9 juin 1925, par lequel le maire 
de Valenciennes a interdit les processions sur tout le 
lerriloire de la commune de Valenciennes ; 

Ce faire, attendu qu'il est de tradition que la ville de 
Valenciennes célèbre par des processions un certain 
nombre de solennités religieuses ; que l'arrêté attaqué 
se fonde sur de prétendues nécessités de la circulation ; 
que la police de la circulation ne peut comporter des 
mesures restriclives applicables aux seules manifestations 
religieuses ; que l'interdiction prononcée porle atteinte à 
l'exercice des cultes ; que l'allégation de la possibilité de 
troubles d’un caractère antireligieux ne repose sur aucun 
fait précis ; 

Vu l'arrêté attaqué ; 

Vu les observalions du maire de la ville de Valenciennes, 
du 4 septembre 1925, et tendant au rejet du pourvoi par 
les motifs : que la « procession du Saint-Cordon » à 
Valenciennes est surtout un pèlerinage ; que seule la pro- 
cession proprement dite avec emblèmes religieux est inter- 
dite ; que Iles difficultés de circulation sont grandes dans 
certaines rues de la ville ; que le maire invoque avec 
raison la crainte de scènes de désordre ; que des contre- 
manifeslalions peuvent se produire ; qu'il est du devoir 
d'un administrateur.d'éviter les troubles ; 

Vu les observations du ministre de l'Intérieur (2), du 
16 octobre 1925, par lesquelles Je ministre déclare s'en 
remettre à la sagesse du Conseil quant à la solution à 
intervenir, tout en indiquant qu'il semble résulter de 
l'examen du dossier que le maire de Valenciennes a pris 
l'arrêté attaqué en conformité des pouvoirs de police qui 
lui sont conférés par la loi du 6 avril 1884 ct dans le 
but de maintenir la libre circulation dans les rues de la 
commune, comme aussi dans celui d'empêcher toute mani- 
festation hostile : 

Vu les observations en réplique du chanoine Lancelin, 
du 6 janvier 1926, et tendant aux mêmes fins que la 
requête par les mêmes moyens et, en outre, par les motifs 
que la cérémonie traditionnelle du Saint-Cordon est bien 
une procession ; qu'il existe à Valenciennes d'autres pro- 
cessions traditionnelles ; qu'aucune nécessité actuelle de 
maintenir l'ordre n'est justifiée ; qu'en interdisant les 
processions le maire a reconnu qu'il exécutait un pro- 
gramme politique ; 

Vu les observations nouvelles du chanoine Lancelin, du 
30 mars 1927 et du 26 juillet 1927, et tendant aux mêmes 
fins que la requête par les mêmes moyens ; 

Vu la loi du 5 avril 1884 ; | 

Vu la loi du 9 décembre r905 ; 

* Vu les lois des 7-14 octobre 1790 et 24 mai 1872 ; 

Oui M. Gérer, auditeur, en son rapport ; 

Oui Me Sounrac, avocat du sieur Lancelin, en ses obser- 
wations ; 

Oui M. Daynas, auditeur, commissaire-adjoint du Gou- 
vernement, en ses conclusions ; 

Considérant que si, en vertu des pouvoirs de police 
qui lui sont conférés, le maire peut régler les cérémonies, 
processions et manifestations religieuses extérieures, il 
doit dans l’accomplissement de sa mission garantir le 
libre exercice des cultes sous les restrictions que com- 
maende l'intérêt de l'ordre publie, et ne porter atteinte 
aux traditions localcs que dans la mesure strictement 
nécessaire au maintien de l’ordre ; 


(1) N° 89 296. 
(2) M. Abraham Schrameck, 


» K® z 

Considérant qu'il résulte de l'instruction qu'à la dat 
où l'arrêté du maire de Valenciennes a été pris auc 
motif tiré de la nécessité de maintenir l'ordre ne pou 
être invoqué pour interdire les processions qui ont li 
traditionnellement dans ladite commune ; qu'il résu 
au contraire des pièces du dossier que l'interdiction édictée 
dans l'arrêté attaqué a été décidée pour des considération: 
étrangères à l’ordre public et à l'intérêt de la circulation 
qu'ainsi le requérant cest fondé à soutenir que ledit arrêté 
a été pris en violation des articles g7 de la loi du 5 avril 
1884 et 27 de la loi du 9 décembre 1906 ; 4 

#| 


Déone : 


L'arrété susvisé du maire de Valenciennes en date du 
9 juin 1925 est annulé. | 


{Correspondance particulière de la D, C.] 


Il 
(Séance du 20 juillet 1927.) 


Le ConseiL D'EraT, statuant au contentieux (section du 
contentieux, 2° sous-section), ! 

Vu la requête (1) sommaire et le mémoire ampliatil 
présentés par l'abbé Lépron, curé-doyen de Lormes (Nièvre! 
et tendant à ce qu'il plaise au Conseil annuler, pour excès 
de pouvoir, un arrêté, en date du 3o juillet r925, pas 
lequel le maire de Lormes a interdit les processions reli 
gicuses sur la voie publique dans toute l'étendue de 
commune ; à 

Ce faire, attendu que l'arrêté attaqué par la généralitr 
de ses termes s'applique au port du viatique et aux céré 
monies d'usage traditionnel ; que cependant les convoi 
religieux n'ont jamais donné lieu à aucun désordre et : 
aucun incident ; que la seule crainte exprimée par ] 
maire que des événements fâcheux se produisent ne per 
justifier une prohibition générale et absolue de tou 
cérémonie religieuse ; qu'en fait le maire et le conse 
municipal se sont laissé guider par des préoccupation 
d'ordre politique et électoral‘; qu'ainsi l'arrêté attaqué 
été pris en violation des lois de 1884 et de 1905 ; 

Vu l'arrêté attaqué ; 8 

Vu les observations présentées par le maire de Lormes 
le 14 décembre 1925, et par lesquelles le maire fa 
connaître qu'il n'a jamais eu l'intention d'interdire 
port du viatique ni les convois funèbres ; que l'arrér 
attaqué ne vise que les processions de la Fête-Dieu : 
du 15 août, qui suivent des rues étroites et très f 
quentées ; que des protestations se sont élevées et d 
le conseil municipal a demandé au maire de prend 
l'arrêté attaqué ; mais que ni Je maire ni le conseil mur 
cipal n’ont voulu interdire les processions effectuées auto» 
de l'église ou des promenades avoisinantes ; 

Vu les observations présentées par le ministre de l'Int 
rieur (2), le 14 décembre 1926, et tendant à ce que À 
requête soit déclarée sans objet par le-motif que l'arré&} 
attaqué a été rapporté par un arrêté du 22 novemkb 
1926, qui se borne à interdire les processions religieur 
dans deux rues et sur la place de J'Hôtel-de-Ville ; qu 
d'ailleurs, l'intention du maire n'a jamais été d'interdi 
les processions en/général, mais seulement les processit } 
de la Fête-Dieu et du 15-août, qui en empruntant des rh || 
étroites et fréquentées rendaients la circulation difficih 

Vu le mémoire en réplique présenté pour l'abbé Lépre 
le 21 mars 1927, tendant aux mêmes fins que la reqw{| 
par les mêmes moyens, et en outre à ce que le Conv|. 
d'Etat ne la déclare pas sans objet en raison de ce # 
l'arrêté attaqué a été rapporté par un nouvel arrêté #4 
par le maire le 22 novembre 1926 pour réglementer 
nouveau les cérémonies extérieures du culte catholique dh 
la commune; qu'au contraire ce dernier arrêté doit # 
également annulé, car il a pour effet, sans motif valat| 
de reléguer les processions à l'extrémité de l’agglomw 
tion, contrairement aux traditions locales ; que le dam 
de troubles invoqué par le maire est illusoire ; qu'aus 
fait précis justifiant cette allégation n’a pu être cité 
la municipalité ; qu'au contraire la population de Lor'| 


(x) N° go7är. “ 
(2) M. Albert Sarrauf, 


NS AN RTS. RE ot 


-* 5 FA s ; Ne : eg 
ttachée aux instilulions religieuses ; 
re prétend justifier son arrêté par des motifs tirés de 
térêt de la circulation, cette affirmalion est encore 

uée de tout fondement, les rues emprunlées par les 
rocessions traditionnelles étant d'une largeur suffisante et 
tant, d’ailleurs, suivies par de nombreux corlèges à l’occa- 
on des réjouissances publiques instituées par la munici- 
ité ;> qu'au surplus des motifs tirés de l'intérêt de la 
reulation ne pourraient permettre d'interdire uniquement 
Jes cérémonies religieuses ; 
| Vu les lois des 5 avril 1884, g décembre 1905, 7-14 octobre 

1790 et 24 mai 1872 ; 

… Oui M. CnasseraT, auditeur, en son rapport; 

* Oui Me Bouran», avocat du sieur Lépron, en ses obser- 
vations ; 

Oui M. Anprreux, maître des requêtes, commissaire du 
Gouvernement, en ses conclusions ; 

Considérant que, postérieurement à l'introduction du 
pourvoi, l'arrêté du 30 juillet 1925 a été rapporté par un 
nouvel arrêté pris par le maire de Lormes, à la date du 
22 novembre 1926 ; que, par suile, les conclusions de la 
requête tendant à l’annulation de l'arrêté du 30 juillet 
1925 sont devenues sans objet ; 
> Mais considérant que l'arrêté du 22 novembre x926 
| réglemente à nouveau les processions en reproduisant cer- 
taines des dispositions de l'arrêté précédent du 30 juillet 
1925 et que le requérant en demande l'annulation pour 
‘excès de pouvoir ; 

… Considérant que s'il appartient au maire, en vertu des 
dispositions combinées des articles 97 de la loi du 5 avril 
1884 et 27 de la loi du 9 décembre 1905, de régler les 
cérémonies, processions et manifestations religieuses exté- 
zieures, il doit, dans l’accomplissement de sa mission, se 
conformer à l'article 1°T de cette dernière loi, qui garantit 
le libre exercice des cultes sous les seules restrictions 
| édictées dans l'intérêt de l’ordre public, et ne porter 
pure aux traditions locales que dans la mesure néces- 
aire au maintien de l’ordre ; 
Considérant que par l'arrêté susvisé du 22 novembre 
26 le maire de Lormes a interdit les processions reli- 
+ gieuses à Lormes dans la rue Saint-Alban, la rue du Pont- 
ational et sur la place de l’Hôtel-de-Ville ; que cet arrêté, 
en raison de la généralité de ses termes, implique notam- 
ment l'interdiction des cérémonies qui ont pour objet le 
| culte des morts ainsi que de celles qui sont consacrées par 
hles habitudes et les traditions locales ; qu'aucun motif 
“précis tiré de la nécessité actuelle de maintenir l’ordre 
“public dans la commune de Lormes ne peut être invoqué 
pour légitimer la prohibition de telles cérémonies dans 
les rues de Saint-Alban et du Pont-National et sur la place 
de l'Hôtel-de-Ville ; que si, d'autre part, le maire, dans 
ses observations, invoque, à l'appui de son arrêté, la gêne 
“apportée par les processions à la circulation, la police de 
fa circulation ne saurait.comporler des mesures restrictives 
applicables aux seules manifestations religieuses ; qu’il 

“résulte de ce qui précède que l'arrêté du 22 novembre 

1926 a été pris en violation des articles 97 de la loi du 
D 5 avril 1884 et 27 de la loi du 9. décembre 1905 et est 
entaché d’excès de pouvoir ; 

DécinE : 

AnTICLE 1%. — Il n'y a lieu de statuer sur les con- 
clusions de la requête tendant à l’ennulation de l'arrêté 
du 30 juillet 1925. 


D. 
(S 


ART, 2. — L'arrêté en date du 22 novembre 1926 est 
‘annulé. ds ; 
 Anr. 3. — L'abbé Lépron ne supportera aucun droit 


“d'enregistrement. Les frais de timbre exposés par lui sont 
gnis à la charge de la ville de Lormes, 


( 


n 


fl > [Correspondance particulière de la D. C.] 


AIT 
(Séance du 7 décembre 1927.) 


2 Cons p'Erar, statuant äu contentieux (section du 
l Ptentieux, r'e sous-section), 

fu ia requête (x) présentée par l’ahbé Durand, curé de 
int-Marcel, et tendant à ce qu'il plaise au Conseil 
nuler, pour excès de pouvoir, un arrêté, en date du 


EE 


que, si Île 


A 


urisprudence 


22 janvièr 1925, par lequel le maire de la commune de 
Saint-Marcel (Aude) a interdit les processions sur tout 
le territoire de ladite commune ; Se 

Ce faire, attendu que les manifestations extérieures du. 
culte n'avaient jamais été interdites sur le territoire de la 
commune de Saint-Marcel ; que si ces manifestations 
n'avaient pas lieu avant 1910, c'élait en raison de l'âge et 
‘des infirmités du prédécesseur du requérant ; que, depuis 
1910, une procession avait lieu le jour des Morts ; que. 
depuis 1918 une 2° procession avait lieu le dimanche 
après le rr novembre ; que ces manifestations du culte 
n'ont jamais donné lieu au moindre incident ; 

Vu l'arrêté attaqué ; 

Vu les observations du maire de la commune de Saint- è 
Marcel du 2o janvier 1926, et tendant äu rejet dudit Fe 
pourvoi par les motifs que les manifestations extérieures 
du culte n'avaient jamais été interdites avant le 7 novembre 
1925 parce qu’elles n’existsient pas ; que l’abbé Durand, 
qui a organisé des processions à son arrivée, leur a donné. 
un caractère politique qui a provoqué le mécontentement 
d’une grande partie de la population ; que l'arrêté attaqué 
a été pris pour éviter une contre-menifestation et des 
troubles ; qu'ainsi il est parfaitement régulier ; E: 

Vu les observations du ministre de l'Intérieur (x) du 
15 mars 1926, dans lesquelles il déclare s’en remettre 
au Conseil pour la solution à intervenir ; 

Vu la loi du 5 avril 1884 ; 

Oui M. Géuwer, auditeur, en son rapport ; 

Ouï M. Dayras, auditeur, commissaire-adjoint du Gou- 
vernement, en ses conclusions ; 

Considérant que s'il appartient au maire, en vertu dés 2 
dispositions combinées des articles 97 de la loi du 5 avril e 
1884 et 27 de la loi du 9 décembre 1905, de réglementer £. 
les cérémonies, processions et manifestations religieuses 
extérieures, il doit, dans l’accomplissement de sa mission, 
se conformer à l’article 1° de cette dernière loi, qui 
garantit le libre exercice des cultes, sous les seules res- 
trictions édictées dans l'intérêt de l'ordre public, et ne 
porter atteinte aux traditions locales que dans la mesure 
nécessaire au maintien de l’ordre ; =. 

Considérant que par l'arrêté attaqué le maire de Saint- 
Marcel a interdit toutes les manifestations religieuses … 
extérieures sur le territoire de la commune, à l'exception 
seulement des convois funéraires ; qu'aucun motif tiré de 
la nécessité de maintenir l’ordre public ne pouvait être 
invoqué pour légitimer la prohibition des cérémonies = 
telles que celles qui ont pour objet le culte des morts | 
et celles qui sont consacrées par les habitudes et les tra- 
ditions locales ; que l'interdiction prononcée par le maire, 
en raison de la généralité de ses termes, vise notamment 
ces cérémonies et que dès lors le requérant est fondé à 
soutenir que cet arrêté a été pris en violation des dispo- 
sitions de l'article 07 de la loi du 5 avril 1884 et de l'ar- 
ticle 27 de la loi du g décembre 1905 ; 8 

Décne : 

ART. 127. — L'arrêté shsvisé en date du 22 janvier 
1925, du maire de la commune de Saint-Marcel, est 
annulé. - 

AnT. 2. — Les frais de timbre sont mis à la charge de. 
la commune de Saint-Marcel. 5 


[Correspondance particulière de la D. C.] 


IV 
(Séance du 25 janvier 1928.) 


Le Conseiz D'Erar, statuant au contentieux (section du 
contentieux, 1'e sous-section), : ; 

Vu la requête (2) et le mémoire amplietif présentés 
pour : 1° le sieur Le Fer de La Motte, évêque de Nantes, 
2° le sieur de Clerville, et autres, Ÿet tendant à ce qu'il 
plaise au Conseil . annuler, pour excès de pouvoir, un 
arrêté en date du 20 mai 1926, par lequel le maire de 
la ville de Nantes a interdit les processions eur le territoire 
de cette commune ; 

Ce faire, atlendu que cet arrêté est entaché de détour- 
nement de pouvoir, aucun motif tiré de la sûreté et de : 
la tranquillité publique ne pouvant être invoqué sérieu- | 


(:) M, Louis Malvy. 
(2) N° 96 o89, 


VTT ei "2 r Tdtitt. 8 UE 


conçu en lermes trop généraux ; que, d'une part, 
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sement pour justifier la mesure prise ; que ledit amèté est 
il ne 
fait aucune distinction entre les paroisses urbaines et les 
paroisses rurales de la commune de Nantes ; que, d’autre 
part, il ne contient aucune réserve en ce qui concerne 
’es cortèges traditionnels tels que ceux du jour de la Tous- 
saint ; que si les processions ont été interdites le 14 juin 
1908 dans la ville de Nantes, cette interdiction a été levéé 
en 1921 ; qu'à partir de cette date et jusqu'en 1929 des 


processions eurent lieu à Nantes, et cela sans qu'aucune 


manifestation me vint troubler l'ordre et créer des inci- 
dents ; qu'il suffit de se reporter à la discussion qui a eu 
lieu au conseil municipal de Nantes le 27 juin 1925 et à 
la suite de laquelle l'interdiction a eu lieu pour se con- 
yaincre que la mesure a été inspirée uniquement par des 
opinions politiques préconçues ; que les contre-manifesla- 
tions présumées pour l'avenir ne sont que des prétextes 
pour justifier la mesure prise ; que cette mesure est trop 
générale et trop absolue, alors que l'interdiction s'étend 
aux propriétés privées, aux sections rurales de la com- 
mune, et vise les corlèges traditionnels ; 

Vu l'arrêté attaqué ; 

Vu la requête en intervention présentée pour la ville 
de Nantes, ladite requête enregistrée comme ci-dessus, le 
30 mars 1927, et tendant au rejet du présent pourvoi par 
les motifs exposés par le maire dans ses observations trans- 
mises au ministre de l'Intérieur à l'occasion dudit pourvoi ; 

Vu les observations présentées par le ministre de l'Inté- 
rieur (1) en réponse à la communication qui lui a été 
donnée du pourvoi, lesdites observations enregistrées 
comme ci-dessus, le 17 avril 1927, et tendant au rejet 
dudit poürvoi par les motifs : que des processions eurent 
lieu jusqu'en 1925 ; qu'à ce moment de vives protestations 
s'élevèrent dans l'assemblée communale ; que devant la 
gravité imminente des faits le maire prit l'arrêté actuelle- 
ment altaqué ; que les intentions libérales de la munici- 
palité me paraissent pas avoir élé suffisamment appréciées 
par Îles intéressés ; qu'une irritalion certaine s'était mani- 
festée, que le 6 juin 1926 une échauffourée s'est produite 
au cours de laquelle des agents ont été blessés, et que le 
maintien de l'ordre dans une grande ville telle que Nantes 
justifie la prise de précautions ; 

Vu les observations en réplique présentées pour les 
sieurs Le Fer de La Motte, de Clerville, Puget et autres, 
lesdites observations enregistrées comme ci-dessus, le 
1% juillet r927, et tendant aux mêmes fins que la requête 
par les mêmes moyens et en outre par les motifs que 
lagitation antireligieuse est à peu près nulle à Nantes 
comme ailleurs, que les menaces des adversaires des pro- 
cessions élaient sans portée ; que la seule manifestation 
qui s'est produite a été provoquée non par la procession, 
mais par l'arrêté d'interdiction, qui seul a eu pour effet 
de troubler l’ordre public à Nantes ; qu'il semble que les 
municipalités de la Loire-Inférieure aient obéi, ces der- 
nières années, à un véritable mot d'ordre en supprimant 
les processions dans les principales villes du département ; 
que le Conseil d'Etat doit reconnaître, comme il l'a fait 
pour les maires de Trigniac et de Saint-Nazaire, que le 
maire de Nantes a outrepassé son pouvoir ; 

Vu les autres pièces produites et jointes au dossier ; 

Vu Ja loi du 5 avril 1884 ; 

Vu la loi du 9 décembre 1906 ; 

Vu Ja loi des 7-14 octobre 1790 ; 

Vu Ja loi du 24 mai 1872 ; 

Oui M. Gérer, auditeur, en son rapport ; 

Oui MS Hanxomw, avocat des sieurs Le Fer de La Motte 
et autres, et M° MonirLor, avocat de la ville de Nantes, en 
leurs observations ; 

Oùi M. Daynras, auditeur, commissaire-adjoint du Gou- 
vernement, en ses conclusions ; 

Sur l'intervention de la ville de Nantes : 


Considérant que la ville de Nantes-a dans la cause un 


intérêt qui lui donne qualité pour demander le maintien 
de l'arrêté attaqué ; qu’ainsi son intervention est récevable ; 
Sur la légalité de l'arrêté attaqué : 


Considérant que si, en vertu des pouvoirs de police qui | 


lui sont conférés, le maire peut régler les cérémonies, 


processions et manifestations religieuses extérieures, il doit | 
dans l'accomplissement de sa mission garantir le libre : 


(1) M. Albert Sarraut, 


« Décumentation Catholique » 


également défendus sur les voies publiques pour le me 


exercice des cultes sous les seules restrictions que © 
mande l'intérêt de l'ordre publie, et ne porter atteinte 
traditions locales que dans la mesure strictement née 
saire au maintien de l'ordre ; 

Considérant que par l'arrêté attaqué le maire de 
ville de Nantes a interdit toutes les processions religieu 
sur le territoire de la commune ; qu'aucun motif tiré 
la nécessité de maintenir l'ordre public ne pouvait ët 
invoqué pour légitimer la prohibition de cérémonies. te 
que celles qui ont pour objet le culle des morts et celle 
qui sont consacrées par les habitudes et les tradition 
locales, telles que notamment la procession de la Féte:Diew 
dans la ville de Nantes ; que l'interdiction prononcée pa 
le maire, en raison de la généralité des termes dan 
lesquels elle est conçue, vise notamment ces cérémonies 
et que dès lors les requérants sont fondés à soutenir que 
l'arrêté dont s'agit est contraire aux dispositions de: 
articles g7 de la loi du 5 avril 1884 et 27 de la loi du 
9 décembre 1905 ; 

Déone : 

Ant, 1%, — L'intervention de la ville de Nantes 
admise. 

Arr. 2: — L'arrêté susvisé du maire de la ville de Nante 
en date du 20 mai 1926 est annulé, 

Arr. 8. — Les frais de timbre exposés parles requé 
rants seront supporlés par la ville de Nantes, 


Y 
(Séance du 30 juillet 1927.) 


M. le commissaire-adjoint -du  Gouvernemer. 
Dayras a présenté dans cette affaire les conclusion: 
suivantes : 


Pendant le carême de 1926, le sieur Boudou,.curé 
Sers (Charente), avait organisé une mission, à l'issue © 
laquelle une croix devait être érigée sur un terrain privé 
il avait annoncé qu'une procession accompagnerait eolex 
nellement la eroix de l'égliée au lieu où elle devait êt: 
élevée. Informé de ce projet, le maire de Sers prenait 
reT mars 1926 l'arrêté suivant : 


« ARRÊTÉ DU MAIRE DE SERS 
» NOUS, MAIRE DE LA COMMUNE DE SERS, 


» Considérant qu'une manifestation organisée par M. 
curé Boudou, curé de Sers, doit, avoir lieu du 7 - 
14 mars 1926 ; que. cette manifestation, qui a pour ob} 
la pose d'une croix dans la localité, peut avoir un caré 
tère politique ; que ledit caractère politique peut entraîir 
de La part de nombreuses personnes une contre-manifr 
tation pouvant dégénérer en bagarres ; 

» ARRÊTONS : 

» AnT. 1%. — Toute menfestalion politique ou religieur 
et en particulier la procession projetée du 7 au 14 mr 
1926, est interdite sur le territoire de la commune de Se 

» ART, 2. — Les manifestants pourront, comme €” 
leur droit, se réunir sur un terrain privé, à condition 
se rendre séparément et non par groupes au lieu de 
réunion. | 

» Arr. 3. — Il est également interdit de déployer dù 
les rues de la commune les bannières ou drapeaux de te 
genres, ceci pour éviter les conflits qui ne nie 
manquer de se produire. 

» ART. 4. — Les chants et cris de toute nature sers 


donné ci-dessus. 1 
» AnT. 5. — Tout contrevenant audit arrêté sera pol 
suivi conformément à la loi. f | 
» ART. 6. — Les autorités de la commune sont chargh| 
chacune en ce qui les (sic) concerne, de l'exécution de 
arrêté, qui conservera son effet jusqu'à nouvel ordre et # 
transmis à M. le préfet de la Charente pour OS | 
» À Sers, le, 197 mars 1926. 

: » Le maire, 
À » Signé : Noëz. 
» Vu: 
» Angoulême, le 4 mars 1926. 
» Pour le préfet : 
» Le secrétaire général, 
_» Signé : Illisible. » x 


arrété étant un peu contradictoire dans ees motifs: ! 


a un caractère permanent, ainsi que le prétend la 
êle, ou un caractère temporaire, ne visant que la pro- 
ssion de mars 1926, ainsi que le soutient le maire. 
IN Messieurs, la nranifestation de 1926 est uniquement 
2 dans [l'arrêté] ; c'est bien elle qui a inspiré 
série d'interdictions d’une sévérité véritablement 
ive ; le maire, ne pouvant empêcher la réuniog sur 
ropriété privée où va être érigée la éroix, veut que 
“manifestants s'y rendent isolément, sans emblèmes et 
n silence. Son intention est bien, croyons-nous, d'at- 
mcindre la procession de 1926. Mais la rédaction a donné 
il l'arrêté un caractère incontestablement permanent et 
ifénéräl. Voici le texte de l'art, 17 : « Toute manifesfa- 
«ion politique ou religieuse, et en particulier la processiôn 
| ietée du, 7 au 14 mars... » L'art. 6 slipule expressé- 
nent que l'arrêté conservera son effet « jusqu'à nouvel 
re », ef Le maire ne l’a jamais rapporté, Donc, l'effet 
Île l'arrêté du 1% mars 1926 n’est nullement limité à une 
manifestation précise. 


npe 


nt pour démontrer au Conseil d'Etat l'illégalité de Var- 
L'art, 127, qui prohibe toule manifestation politique 
ü religieuse, est beaucoup trop général, conformément à 
re jurisprudence constante. L'art, 2, en prescrivant 
Rabstracho de: se rendre séparément, et non par groupes, 
u lieu d'une réunion, excède les pouvoirs accordés au 
Maire pour réglementer les cortèges et rassemblements, 
hais seulement dans l'intérêt de la circulation ou du bon 
re (sieur Lecoïntre, 15 mars 1901, p. 291). Défendre, 
ar J'art, 3, le déploiement de bannières ou drapeaux de 
ous genres « afin d'éviter les conflits qui ne pourraient 
nanquér de se produire », est également excessif, et vise- 
t même les drapeaux aux couleurs nationales françaises 
ou étrangères, et ceux servant d'insignes aux sociétés 
forisées ou approuvées, ainsi que les oriflammes qui 
vent accompagner des cortèges funèbres (abbé Perrin, 
décembre 1916, ”p. 517). Enfin, dresser contravention en 
u de l’art. 4 à quiconque chante ou profère un cri 
lconque n'est possible, conformément à la théorie faile 
le Conseil d'Etat dans la décision de ‘Germiny, 
novembre 1919, P. 799), que si par son intensité ou son 
jet le cri est de nature à troubler la tranquillité 
iblique. 
Tout l'arrêté doit donc être annulé, et c'est en ce sens 
[ue nous concluons, en vous demandant de mettre les frais 
timbre exposés par l'abbé Boudou à la charge de Ja 
commune de Sers. 


| Le Conseil d'Etat, conformément à ces conclu- 
À sions, a rendu l'arrêt ci-après ; 


LA 


1 ls 


Le CoxsetL D'Erar, 
du contentieux, 1e sous-section), 

Vu la requête G) sommaire et le mémoire ampliatif 
présentés pour le sieur Beudou, curé de Sers (Charente), 
Jy demeurant, et tendant à ce qu'il plaise au Conseil 
annuler, pour excès de pouvoir, un arrêté du 1% mars 
| 1926 par lequel le maire de Sers a interdit toutes mani- 
festations extérieures, politiques ou religieuses ; 

Ce faire, attendu que le requérant a organisé pendant 
le carême de 1926 une mission à l'issue de Jaquelle devait 
d'être érigée une croix sur un terrain privé de la localité ; 
| qu'il avait annoncé qu'une procession serait organisée à 
celte occasion ; que, dans ces circonstances, le maire, 
FE prétexte de troubles possibles, a pris l'arrêté 


éré ; que le dispositif, de portée permanente, oblige 
manifestants allant à une réunion en terrain privé 
à sy rendre séparément, interdit le déploiement dans les 
rues de bannières ou de drapeaux de tout genre, prohibe 
Es chants et les cris de toute nature ; que la décision 
À Le repose sur un motif inexact, le caractère pré- 
du politique de la pose d’une croix, en tire une con- 
ence hypothétique, un trouble pour l'ordre public ; 
| aber outre l'interdiction des manifestations religieuses 
vise toutes les cérémonies fondées sur les traditions locales 
} même les convois funèbres ; que le pouvoir qu'a le 
maire de Fsiementer les cortèges etl rassemblements ne 


71 lation et de urisprudence 


on dispositif, il y a lieu tout d'abord de rechercher 


Messieurs, nous croyons inutile d’insister très longue, 


statuant au contentieux. (séction 
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saurait aller rat empêcher les habitants de marcher 
plusieurs ensemble ; que les prescriptions relatives aux 
drapeaux s'appliquent, dans leur généralité, au drapeau 
national, dont la réglementation appartient au Gouver- 
nement seul en vertu de l'arrêté du 7 mars 1848 ; qu'enfin 
ce ne sont pas les cris de toute nature qui peuvent troubler 
la tranquillité publique, mais ceux seulement qui par 
leur objet ou leur intensité seraient de nature à la troubler ; 

Vu les observations présentées par le maire de Sers, 
le 11 mars 1927, et tendant au rejet du pourvoi, attendu 
que l'arrêté est fondé non sur ce que la cérémonie de 
pose de la croix a un caractère politique, mais sur ce 
qu’elle peut l'avoir ; que le maire, prévenu d’un projet de 
contre- manifestation a voulu éviter des troubles ; que-la 
prohibition de la marche en groupe est la conséquence 
dé l'interdiction de la manifestation ; que l'arrêté attaqué 
n’a pas entendu viser le drapeau national ; qu’en ce qui 
concerne les cris de toute nature il convient d'observer 
que l'arrêté n'a-pas la portée générale que lui prête la 
requête ; que le maire est d'accord avec la majorité dw 
conseil municipal ; 

Vu les observations du ministre de: l'Intérieur (1), du 
9 avril 1927, et tendant à l'annulation partielle de l'ar- 
rêté attaqué attendu que l'interdiction prévue a élé conçue 
d’une façon trop absolue ; 

Vu les observations en réplique du sieur Boudou, du 
29 juin 1927, et tendant aux mêmes fins que la requête 
par les mêmes moyens et en outre attenda que le maire 
allègue, mais na prouve pas qu'il y ait eu un projet de 
contre-manifestation ; qu'il n'apporte pas de réponse au 
sujet de l'interdiction des cérémonies fondées sur les tra- 
dilions locales et des convois funèbres ; que le texte de 
l'arrêté a une portée générale en ce qui concerne toutes 
les prohibitions ; 

Vu les lois des 5 avril 1884 et 9 décembre 1905 ; 

Vu les lois des 5-14 octobre 1790 et 24 mai 1872 ; 

Oui M. Erron, auditeur, en son rapport ; 

Oui M° Sourac, ayocat du sieur Boudou, en ses obser- 


vations ; 
Oui M. Dayras, auditeur, commissaire-ad joint du Gou- 
vernement, en ses conclusions ; 


Considérant que, par son arrêté du 17 mars 1926, 
le maire de la commune de Sers 4, jusqu'à nouvel ordre, 
interdit toutes les manifestations politiques et religieuses, 
prescrit aux personnes qui sc réuniraient sur un terrain 
privé de s’y rendre séparément, prohibé le déploiement 
dans les rues de la commune de bannières ow drapeaux 
dé tout genre, défendu sur les voies publiques les chants 
et cris de toute nature ; 

Considérant, d’une part, que s'il appartient au maire, - 
en vertu des dispositions combinées des articles 97 de 
la loi du 5 avril 1884 et 27 de la loi du g. décembre 
1905, de régler les cérémonies, processions et manifesta- 
tions, l'arrêté attaqué, conçu dans les termes généraux 
ci-dessus rappelés a été pris en violation des textes es : 
tifs précités et doit être annulé ; 


Décne : 
À ’ 
ART. 1%, — L'arrêté susvisé du maire 
1 mars 1926 est annulé. 
ART. 2. — Les frais de timbre exposés par le sieur. 
Boudou sont mis à la charge de la commune de Sers. 


de Sers du 


[Correspondance particulière de la D. C.] 
OBserRvATIONs. — Sur le premier arrêt: Les 
« pièces du dossier » auxquelles l'arrêt se réfère com- 
prenaient en particulier le procès-verbal des délibé- 
rations du conseil municipal de la ville de Valen- 
ciennes. À la séance du 27 juin 1925, deux conseillers 
avaient protesté contre l'arrêté @ 9 juin précédent, 
pris par le maire dans le but d'interdire toutes les 
processions dans la commune et, notamment, la 
célèbre procession du « Saint-Cordon ». À cette occa- 
sion, le maire avait été amené à préciser les motifs 
réels de l'interdiction ; il l'avait fait dans les termes 
suivants : « … Vous savez très bien que les RERO e 


(x) M, Jean Durand. 
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du culte sur la voie publique sont seules interdites, que 
les pèlerins pourront venir en septembre. Ils seront 
libres de faire le tour, mais sans prêtres, sans can- 
tiques et sans Vierge. Mon attitude sera à l'avenir 
de tout permettre, en dehors des processions, Les 
communistes et les camelots du Roi pourront mani- 
fester, Mais nous interdisons au clergé de mani- 
fester dans la rue parce que le Gouvernement de 
la République lui laisse la libre disposition des édifices 
du culte, Nous exigcons du clergé qu'il respecte la 
liberté de conscience de ceux qu'il rencontre dans 
la rue. » 

Et le maire ajoutait encore, en réponse à ses 
adversaires, qui lui reprochaient de n'avoir pas inséré 
dans sa profession de foi la suppression des proces- 
sions : « Au surplus, depuis plus de vingt ans, nous 
le clamons ; c'était déjà décidé #vant: les élections ; 
supprimer les processions, c'est un devoir pour les 
socialistes et les libres-penseurs ; puisque nous avons 
été élus, on devait s’y attendre, ne nous parlez donc 
pas de surprise, » 

11 n'était nullement question dans ces déclaralions 
des névessités du maintien de l'ordre ou de la police 
de la circulation. Il apparaissait au contraire que 
l'arrêté attaqué avait été dicté par des considérations 
purement politiques ou sectaires, Dans ces conditions, 
le détournement de pouvoir “lait évident et devait 
nécessairement entraîner l'annulation de l'arrêté 
municipal prohibant les seules manifestations exté- 
rieures du culte catholique, 

Sur le second arrêt : La D. C. a déjà signalé (Lt, 18, 
col. 761-764) les modifications apportées aux arrêts 
rendus par le Conseil d'Etat à la suite des précisions 
données aux arrêtés municipaux prohibant les ma- 
nifestations extérieures du culte, L'arrêt ci-dessus en 
est un nouvel exemple. 

Le maire de la commune de Lormes avait pris un 
premier arrêté interdisant toutes manifestations exté- 
rieures du culle sur tout le territoire de la localité. 
En vertu de la jurisprudence du Conseil d'Etat, l’ar- 
rêté allait être l’objet d’une annulation certaine. 
Averti de celte mesure imminente, le maire a rap- 
porté son premier arrêté et en a pris un second limi- 
tant la prohibilion à quelques rues seulement, celles- 
là mêmes suivies par les processions traditionnelles. 
La prohibition se trouvait ainsi revêtue d’une appa- 
rence de raison: la nécessité d'assurer la libre cir- 
culation dans les principales rues de la commune. 

Le Conseil d'Etat décide que ce motif n’est pas, 
en lui-même, suffisant et ne peut justifier une 
atteinte aux traditions locales. D'une part, le maire 
ne saurait justifier son arrèté par un molif d'ordre 
général, mais doit pouvoir invoquer un motif précis 
tiré de la nécessité acluelle de maintenir l'ordre 
public. D'autre part, le maire ne saurait faire peser 
l'interdiction sur les seules manifestations religieuses. 
Le fait de prohiber uniquement les manifestations 

extérieures du culte révèle que la prétendue néces- 
sité de maintenir l’ordre public dans les rues indi- 
quées n'est qu’un mauvais prétexle et qu'en réalité 
Je maire a fait usage de ses pouvoirs de police dans 
un but nettement anticlérical, Dans ces conditions, 
l'arrêté attaqué se trouvait entaché d'illégalité et de 
_ détournement de pouvoirs, il devait donc être annulé, 
Sur les troisième et quütrième arrêts: Chacun de 
ces deux arrêts présente un double intérêt. Le pre- 
micr confirme purement <t simplement une jurispru- 
_ dénce antéricure bien établie, Il a été jugé maintes 
fois, en effet, que sont illégaux Îles arrêtés qui 

prohibent d’une façon générale les proccssions rela- 
| tives au culle des morts ainsi que les processions 
* fradilionnelles, lorsqu'ils ne sont pas justifiés par 


les nécessités de l’ordre public (v. par ex. Con 
d'Bt, “1% juill. 1926, abbé Vallez: DC, "t°r8 
col. 255). ; : ; 
Le second des deux arrêts confirme en le complé: 
tant l'arrêt rendu au profit de l'abbé Veyras le 
11 février 1927 (x). I] est désormais bien établi que 
les troubles nés à l'occasion d'un arrêté prohibanb 
les processions ne sauraient juslifier cette prohibis 
tion, soit qu'ils aient précédé (abbé Veyras), soit 
qu'ils aient suivi (évêque de Nantes) l’arrêté municipal 
Mais les deux décisions sont moins intéressant 
par ce qu'elles disent expressément que par les solu 
tions implicites qu’elles comportent, Elles tranchent 
en effet la question de savoir si des processions m 
mentanément interrompues conservent leur caractèr 
traditionnel. 
Dans l'affaire de l’abbé Durand, la cessation des 
processions avait eu une durée d’une dizaine d'années 
environ ; elle était imputable à l’âge et aux infirmités 
du ministre du culte, L'arrêt décide que les manifes- 
talions extérieures du culle n'ont point perdu de ce 
chef leur caractère traditionnel, puisque l'arrêté 
attaqué est annulé pour avoir interdit les processions: 
« consacrées par les habitudes et les traditions 
locales », | 
L'arrêt rendu au profit de l'évêque de Nantes est 
encore plus favorable aux intérêts du culte, Il ne 
s’agit plus, en l'espèce, d’une interruption de dix 
années, mais bien d’une interruption de dix-huit 
années expressément constatée par l'arrêt ; d'autre 
part, le motif de l'interruption est tout autre: il 
découle non plus de l’état de santé du desservant. 
mais d’un arrêté municipal devenu définitif pour 
n'avoir pas été attaqué dans le délai légal. 
L'intérêt de cette dernière solution doit être sou- 
ligné, En «ffet, dans les villes où un arrêté muni 
cipal devenu définitif met actuellement obstacle à 
toute manifestation extérieure du culte, le caractère 
traditionnel des processions est encore susceptible de 
renaître. J1 suffira d'obtenir du maire qu’il rapportt 
l’arrèté actuellement en vigueur, L’interruption mo: 
menlanée des processions ne pourra alors être invoqué 
comme ayant dépouillé celles-ci de leur caractère tra 
ditionnel, 


Jean Rouvière, 
avocat à la Cour d'appel de Paris 
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Guide juridique et pratique contre la licence des rues 
par Maurice Ganp. — Un vol. in-8° de 72 pages 
Prix, 5 francs, Giraudon, Paris. 


« On se préoccupe, à juste litre, de l'hygiène sanilain 
de nos grandes villes, do leur ussainissement, de leu 
embellissement, On songe moins à leur hygiène moralk 
si importante cependant, car toutes les enquêtes récenter 
celles de M. Valdour entre autres, montrent assez ln 
ravages faits par la propagande pornographique (film. 
immoraux, livres à scandale, journaux illustrés aux dessi» 
obscènes). On corrompt ainsi la jeunesse ouvrière, @!| 
recrute pour le vice, et nul commerce, hélas | n'est pli 
rémunérateur. Le petit livre de M. Gand nous donx 
contre ces poisons un excellent antidote en monlrus 
comment la lutte contre la licence des rues peut él 
engagée, en indiquaut en vertu de quelles lois, auprès + 
quelles autorités, sous quelle forme l'action peut êt 
intentée. L'ouvrage - se recommande à tous Jes bor 
ciioyens, quelle que soit leur religion ou leur doctri 
politique ou sociale. » (Musée social, déc. 1927, pe 87: 
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LA RUSSIE NOUVELLE 
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Le régime soviétique vi à travers ses lois 


L — Code et mor 


{ DeM. Paur Duranp, dans les Dossiers de l'Action 
populaire (25. 12. 27) : 


{  « Le communisme, voilà l'ennemi. » Ce cri de 
| gucrre, lancé de l’autre côté de la Méditerranée par 
un ministre en voyage, a déchaîné au Parlement une 
tempête de mots. Après des échanges de vues pas- 
sionnés et des actes rares et incerlains, le dossier 
parlementaire du communisme à été fermé à nou- 
veau. Cet ennemi n'est-il donc qu’un adversaire 
intermittent ? 

Non, si l’on consulte le livre de Gautherot, Le 
Monde communiste, paru chez Spes et qui vient de 
#faire l’objet d’une seconde édition mise à jour. 

- Presque en même temps paraît chez Sirey une 
brochure signée d'un nom bien connu des audi- 
feurs des Semaines sociales et des catholiques en 
| général. Le jeune et très savant professeur René 
4 Savatier, chargé de cours publics à la Faculté de 
droit de Poitiers, a pris comme sujet de ses cours 
La Russie bolcheviste vue à travers ses lois (1). Son 
travail, qui s'efforce de résumer plusieurs années 
d'études, nous fournit un nouveau sujet de rappro- 
cher Code et morale. Plusieurs fois, ici même, nous 
avons souligné l’aide incertaine que notre Code fran- 
Ççais apporte à notre morale, dite bourgeoise. Il ne 
\saurait être sans intérêt d'examiner quels rapports 
existent entre le Code soviétique et la morale bolche- 
-viste. 


a) Les droits de la conscience et la loi bolcheviste ©. 


De récentes études juridiques ont confirmé en 
France qu’au-dessus de la loi existait une règle de 
droit immuable dont la sphère d'application limite 
| précisément les pouvoirs du législateur. Sous le 
régime soviétique, foin de la règle du droit! La dic- 
. tature n’a d'autre frein que sa propre volonté ; tous 
| les pouvoirs centralisés ignorent le contrepoids de 


2 séparation des pouvoirs (3) ; ainsi se prolonge 


; 
La Russie bolcheniste vue à travers ses 
de 3S pages. Chez Sirey, 22, rue 


M/(r) R. SAVATIER : 
“lois. Une brochure 
Soufflot, Paris. 1927. 
(2) Les sous-titres figurent dans les Dossiers. ; 
(3) « Dans cette « Dictature du prolétariat » — écrit 
M. SavariEerR — qui reste le Gouvernement officiel de la 
Russie soviétique, rien ne rappelle le principe de la sépa- 
 ralion des pouvoirs, jadis conçu par Montesquieu pour 
> empêcher ce qu'il appelait la tyrannie. Un tel principe 
… wisäit à faire de l'indépendance du pouvoir exéculif et du 
‘pouvoir judiciaire un contrepoids à a toute-puissance du 
… pouvoir législatif, et réciproquement, Cetle tendance à 
 affaiblir les uns par les autres organes du Gouvernement 
est le contraire de la dictature, «t les maîtres des Facultés 


SSIERS DE LA « DOGUMENTATION CATHOLIQUE » 


« la vacance de la légalité » prônée par M. Blum. 
« Aucune loi n’y oblige les maîtres des pouvoirs exé- 
cutif et judiciaire, puisque la règle qu’ils appliquent, 
ils ont le droit de la faire. » (x) 


b) Le Code soviétique et la charité. 


La charité qui doit régner entre les membres 
d’une même société est transformée, dans la Russie 
soviétique, en haine des classes érigée à l'état de 
Système, L'art. 3% de la « Déclaration des droits du 
peuple ouvrier exploité » portait en effet : « Ayant 
pour but principal la suppression de toute exploita- 


de droit soviétiques n'ont pas assez de sarcasmes pour elle. - 
Tous les pouvoirs sont là-bas entre les mains du Congrès 
des soviets, de son émanation, le Comité exécutif (Tzick) 
et des émanations de celui-ci: d'une part, son « pré- 
sidium » et, d'autre part, le Conseil des commissaires du 
peuple (Sovnarkom). Ils légifèrent, gouvernent, admi- 
nistrent et, au besoin, jugent, de telle sorte que ce que 
nous appelons en Occident la loi n'existe pas pour eux. 
Pour l'école de Montesquieu, la loi est une garantie de 
sécurité des citoyens, parce qu’elle oblige les juges et 
l'Administration à suivre certaines règles fixées d'avance, 
assurant les libertés publiques et permettant à chacun de 
connaître avec cerlitude ses droits et ses devoirs. Sous la 
dictature du prolétariat, se réalise au contraire, et se 
prolonge, cette « vacance de la légalité » récemment 
définie par un chef du socialisme français comme tempo- 
rairement nécessaire à toute révolution sociale, Aucune loi 
n'y oblige les maîtres des pouvoirs exécutif et judiciaire, 
puisque la règle qu'ils appliquent, ils ont le droit de la 
faire. (V. les articles de M. Myrawc-Guerzevien à la 
Revue de droit public, r925-1927.) $ 
» Mais combien peu vaut, én vérité, la sécurité des 
citoyens |! Comme elle apparaît négligeable en face de. 
l'instauration du Bien suprême, du Paradis que fera 
descendre sur la terre l'avènement définitif du commu- 
nisme, auquel Boukharine, le doctrinaire actuel du Parti, 
le successeur de Lénine à la définition du Dogme, le 
président de la IIIe Internationale, entonne, sur le mode 
grave, un Hymne religieux !, Dans la société communiste, 
dit-il, « les produits ne seront pas échangés les uns contre 
» les autres ; ils ne seront ni achetés ni vendus, ils sont 
» tout simplement déposés (par le producteur) dans les 
» entrepôts communisles et livrés à ceux qui en ont 
» besoin. Aussi, nu] besoin d'argent. Tous les produits 
» seront abondants, toutes les plaies depuis longtemps 
» fermées, et chacun pourra prendre autant qu'il lui 
» faudra... Le mode communiste do production signifie, 
» un développement énorme des forces productives, de 
» sorte que chaque travailleur aura. moins à faire. La 
» journée de travail deviendra de plus en plus courte, et 
» les hommes seront libérés des chaînes imposées par la 
» nature. Quand, l'homme ne dépensera que peu de peine 
» pour se nourrir et se vêlir, il consacrera une grande 
» partie de son temps à son développement intellectuel. 
» La culture humaine s'élèvera à une hauteur Jamais 
» atteinte, » (4. B. C. du Communisme, Librairie de 
l'Humanité, 1925, pp. 71 et s.) Hymne qui se prolonge, 
su» des pages et des pages, danse méme lon de vatici- 
nation mystique, Pour arriver à eela, tout n'est-il pas 
permis ? Et c’esl- certainement en fonction de ce grand 
but métaphysique qu’il faut étudier, d'abord quelle consti- 
tution l'Etal russe s'est donnée à lui-même, ensuite quelle 
législation civile il a cherché à imposer à ses eujets. » 
(La Russie bolchevisle vue à travers ses lois, pp. 10-12.) 
(Note de la D. C, — Sauf indication contraire, les notes 
sont de l'auteur.) : 
(x) Cf. Etudes de M. Mynkne-Guerzevircn, Revue de 
droit public, 1925-27. 


tion de l’homme par l’homme, l'annulation com- 


plèle de la division de la société en classes, l'exter- | 


mination. impitoyable des exploiteurs..…, le Congrès 
décrète... » 

L'article 9 insiste sur la même idée de haine : « Ce 
Gouvernement a pour but d’écraser entièrement la 
bourgeoisie (x), et l’art. 65 supprime tout droit de 
suffrage à quiconque peut être classé, à un titre quel- 
conque, comme bourgeois (2), À ce point de vue, il y 
a assimilation complète entre les bourgeois, les moines 
et les « condamnés pour vol et délils infamants ». 
D'ailleurs, l’exclusive est prononcée contre toute per: 
conne « reconnue hostile à la révolution sociale », et 
l’on sait l’arbitraire de la police à ce sujet. 

S'il est difficile à un ci-devant bourgeois d'entrer 
dans les rangs bolchevistes, il lui est encore bien 
malaisé d'y rester, « Pour rester purs, dit le profes- 
seur Savalier (3), ces purs ont d’ailleurs besoin de 
s’épurer périodiquement encore ; et l'on met ainsi 
au ban du parti tout camarade qui s’adonnerait au 
négoce, qui exploiterait, pour en tirer profit, des 
travailleurs salariés, qui pratiquerait ouvertement le 
culte d’une autre religion que le communisme, €l 
même, prétend-on, tout camarade qui sacriferait au 
préjugé bourgeois de la chasteté. » 

Sans doute, une évolution s’est manifestée depuis 
1925 dans les conceptions bolchevistes, évolution due, 
sur le terrain économique, à la pression des nécessités 
et sur le terrain de la politique étrangère au fait que 
d'internationale cette politique est devenue naliona- 
liste et a chaussé désormais les botles du lsarisme, 

« Une fois apparue l'évolution de l'Etat russe, 
doit-on dire que sa législation civile ait pareillement 
évolué avec lui ? Sur ce point, il faut distinguer, car 
si la législalion soviétique est en pleine retraité en ce 
qui touche la propriété, elle continue à s'attaquer 
à la famille aussi passionnément que jamais, » (4) 


(x) Get article 9 est conçu en ces termes : « Le devoir 
fondamental de la Constitulion de la République socia- 
liste fédérative russe des sovielts consiste, pour la période 
transitoire actuelle, à établir la dictature du prolétariat 
des villes et des villages de la classe paysanne pauvre sous 
la forme d'un Gouvernement puissant des soviels nalio- 
naux, Ce Gouvernement a pour but d'écraser entièrement 
la bourgeoisie, d'anéantir l'exploitation de l'homme par 
l'homme et d'établir le socialisme, sous lequel ne sub- 
sistéront ni divisions par classes, ni pouvoir de l'Etat.’ » 
(D'après R. Savarrn, op. cit., p. 14.) (Note de la D, C.) 

(>) Art. 65 : « Ne peuvent être ni électeurs ni éligibles : 
a) les personnes qui emploient des ealariés dans le dessein 
d'augmenter leurs revenus; b) les personnes qui vivent 
sûr un revenu ne provenant pas de leur travail... ; c) les 
commerçants privés et courliers de commerce; d) les 
moines, les desservants des cultes... ; e) les aliénés, les 
faibles d'esprit et les personnes en tutelle ; jf) les con- 
damnés pour vols et délits infamants.…. » (R. Savaritr, 
op. cit., pp. 15-16.) (Note de la D. C.) 

(S)*Op./cr1., p. 77. 

(4) R. Savarien, op. cil., p. 24. (Note de l’auteur.) — 
« Pourquoi attaque:t-elle [a famille ? — continue M. Sava- 
TER — La raison en est simple : la famille forme écran 
entre l'individu et la collectivité, Dans le paradis commu- 
nist>*espéré, contre toute espérance, par lès croyants de la 
foi nouvelle, l'homme, la femme recevront tout de la collec- 
tivité humaine dans une abondance qui fera leur bonheur, 
Mais, recevant tout d’elle, ils n'auront de devoirs qu'’envers 
elle, C’est à elle qu'ils devront joyeusement apporter toute 
production, pour prendre ensuite, dans la masse commune 
ainsi constituée, tout ce que désirent leurs besoins. Or, 
qu'on léur donne une épouse, un mari, des enfants, et 
tout aussilôt on les pousse à faire bande à part dans cette 
communauté générale, à se croire liés les uns aux autres 
par des devoirs familiaux, à consacrer leur production par 
préférence à leur famille, au lieu de l’apporter tout entière 
à la collectivité, » (Op. cil., p. 25.) (Note dé la D. C.) 


| 


- tivité comme but des efforts individuels que travaill 


Cat, olique » 


c) Le Code soviétique et la famille. 


« La famille, proclamait l’année  dernièr 
Mme Alexandra Kollontaï avec toute son autorité 
d'ambassadrice en Norvège et d'Egérie du parti, c’es 
le mari et la femme unis entre eux et séparés de la 
collectivité. Avons-nous besoin de eela ? Evidemment 
non. » (x) 1 

C'est au remplacement de la famille par la collec= 


le communisme russe. La famille « est une institu- 
tion bourgeoise inventée par l'Eglise... Il faut 
détruire la famille ». Et encore ::« Pour que la 
Révolution réussisse, il nous faut la femme... Pour 
l'avoir, il faut la sortir de son foyer, détruire en elle 
le sentiment égoïste et instinctif de l'amour ma 
ternel... » Voilà quelques-uns des principes sur 
lesquels est fondé le Code de l'état civil. « Il est, dit. 
le professeur Savalier, de 1918, et n’a guère été mo- 
difié depuis que pour en foncer la couleur. » (2)  » 

Pourtant, le mariage est maintenu et même régle: 
menté en un litre de 7o articles, « rassurante façade 
pour les yeux effarouchés des tenants attardés de 
l’antique morale » (3). Mais à quoi sert-il ? Le mariage, 
en effet, ne crée entre les époux, dit l’art. ro4 
du Code précilé, aucun devoir de cohabitation. 
L'art, 140 proclame l'absence du devoir de fidélité. 
Par simple consentement, par déclaration unilatérale} 
le divorce est possible et sanctionné par le juge (4). 

Et les enfants? — L'art, 133 du Code précité 
déclare : « La filiation de fait est reconnue comme 
base de la famille ; il n’y a aucune différence entre 
la parenté hors mariage et l’autre, » 

Le mariage ne sert donc pratiquement qu’à im- 
poser au mari un devoir de subsistance élémentaire 


(x) Gonférence prononcée en janvier 
R.-Savarien, op. cil., pp. 25-26]. 

(2) R. SAVATIER, op. cil., p. 26: 

(3) Op. 6, Der, 

(4) D'une enquête menée en Russie par M. Luc Durran, 
« L'autre Europe : Moscou et sa foi », nous extrayons ce: 
passage, relalif aux formalités du mariage et du divorce 
(Europe, 15. 1. 28, p. 27) | 

«Pour les mariages, un simple bureau d'enregistrement. 
Un bureau tout pareil aux autres... Ni musiques, avec! 
leurs échos d’infini et d'éternité, ni cérémonie laïque 
ornée d’allocutions abstraites. Oh! l'on ne remue plus! 
ciel et terre ! Deux êtres désirent s'associer ? Cette volonté! 
commune se déclare aussi aisément qu’une lettre recom- 
mandée, 

» Un registre, Un scribe. Vous avez au minimum 
18 ans, elle 16, et entendez vous nnir sous la forme du 
mariage ? Soit l Aucune autorisation, ni des parents mÿ 
de personne, n'est requise. Vos papiers d'identité. Vos 
Pr. AE Yersez un rouble. Prenez ce bulletin... G'esit 
ait, / : 

» Ï1 faut dire que la salle voisine, celle des divorces, | 
est tout aussi achalandée, Le jour où vous voulez rompré 
l'union, cela ne vous coûtera plus qu'une trentaine de: 
kopecks, et vous n'aurez pas besoin de vous déranger tout. 
deux. Pour lo divorce, la simple déclaration d'un des 
conjoints suffit, Si l'autre ignore celle séparation, unæ# 
simple lettre la lui apprendra. 

» Les époux, les précaires époux peuvent à leur gré 
porter le nom de l’homme, où celui de la femme, ou à 
la fois l’un et l’autre, joints dans l'ordre qui leur plait, 
Ils conservent chacun leur nationalité. 1Is peuvent gardes 
chacun son domicile: c'est d'ailleurs souvent ce qu’il: 
font, Nulle communauté de biens. Celui des conjoints qu 
perd ses ressources, prend de l'âge où devient invalide, « 
cependant le droît de demander à l'autre « des aliments ». 

» Les facilités qui se trouvent à l'entrée et à la sortis 
du mariage américain sont, on le voit, peu dé chose | 
côté do celles qui donnent au mariage russe sa figumw. 
si particulière. » (Note de la D. C.) 1 ‘ | 


1926 [dlaprès: 
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vis-à-vis des enfants nés pendant le mariage, à moins 
Moutefois qu’usant de la faculté à elle donnée par 
Mlart. ro du Code la mère, dans les six premiers 
mois de sa grossesse, n’en attribue officiellement la 
Mpaternité, par une déclaration ad hoc, à un tiers de 
kon choix. À cet heureux élu incombe l'obligation 
de subsistance minimum. Au reste, ce même devoir 
d'assistance réduite appartient, en outre, suivant 
Wart. 130 du même Code, à chaque époux, même 
Mdivorcé « à l'égard de la phalange entière de ses con- 
Mjoints successifs ». 

C'est cette nécessité d’alimenter au minimum les 
enfants qui fait que les soviets conservent encore 
Mlinstitution désuète du mariage: « Si, l'Etat, dit 
À dans son commentaire officiel le professeur Rostowski, 
M'avait la possibilité de prendre à sa charge tous les 
tenfants qui naissent, on aurait pu se passer immé- 
diafement du mariage. ». (1) 

Complétant son œuvre, « l'administration bolche- 
Yiste met à la disposition de toutes les femmes 
l'enceintes des cliniques officielles d’avortement » (2). 

Il nous paraît inutile d’insister sur la notion bol- 
cheviste de la propriété. « Le fondement de la société 
communiste, a dit Boukharine, c’est la propriété 
commune des moyens de production et d'échange, » 
La famine, une famine terrible, qui en 1921 fit 
périr > millions et demi de Russes, fut la réponse 
des faits à l’application de cette théorie. 

Aussi, loin de voir, avec certains de ses collègues, 
dans le Code soviétique « le miroir magique... où 
l'œil exercé de l’historien‘ du Droit voit déjà se des- 
siner les lignes directives du régime juridique nou- 
‘veau vers lequel tous les peuples... sont entraînés », 
le professeur Savatier conclut-il excellemment que le 
communisme, [un instant remis à la mode] par 
l'incorrigible radotage de l’histoire, n'appartient point 


à l'éveil des civilisations d'hier »., 
I — Notion holchovisie de Ka propriété 


“œue à travers ses lois) : 


Le plan communiste : 
rise en commun de tous les moyens de production l*). 


Le plan d’opérations qui devait aboutir à la con- 
quête de l’âge d’or communiste était pourtant d’une 
simplicité merveilleuse dans l’analyse qu’en fait Je 
stratège Boukharine : « Le fondement de la société 
communiste, c’est la propriété commune des moyens 
de production et d'échange, c’est-à-dire que les ma- 
| chines, les appareïls, les locomotives, les bateaux à 
. vapeur, les bâtiments, les entrepôts, les élévateurs, 
es mines, le télégraphe et le téléphone, la terre et 
le bétail, sont la possession de la société, qui en dis- 
- pose, Ce n'est ni un capitaliste particulier ni une 
association de quelques gens riches qui ont le droït 
d’en disposer, mais la société tout entière, Qu'est-ce 
que cela veut dire, la société tout entière P Cela veut 
‘dire non pas une classe particulière, mais tous les 
_ hommes constituant la société. Dans ces conditions, 
la société se transforme en une immense communauté 


t 


SX) R. SAvATIER, OP. cil., p. 29. 
(2) Ibid. 5 
Les sous-titres sont ajoutés par la D. C. 


RS CÉSAR NAS, Ai RS ES SE 
ossters de la « D. C. » 


à l'épanouissement des civilisations de demain, mais 


De M. René Savarier (La Russie boleheviste 


fraternelle... » (1) Et, la clé de l’âge d’or étant ainsi 
donnée, Boukharine entonne l'hymne dont on à lu 
plus haut quelques extraits (2). 


Sociahisation de la terre. Conséquences terribles. 


Or, en Russie, la terre est, entre toutes les sources 
de production, la plus féconde, la plus enviée. Ce fut 
donc elle qu’on socialisa tout d’abord. Dès le 
26 octobre 1917, aussitôt arrivée au pouvoir, la dicta- 
ture communiste distribua aux moujiks, aux paysans, 
la terre des barines, des Messieurs, à la grande eatis- 
faction des premiers, il faut bien le dire, satisfaction 
qui fut de courte durée (3). Car on ne leur remettait 
certes pas ces terres pour qu'ils devinssent proprié- 
taires. Ce n’était pas pour substituer un propriétaire 
privé à un autre qu’on avait fait la Révolution, mais 
pour abolir la propriété individuelle. La loi de socia- 
lisation affirmait donc déjà que la terre appartenait 
toute à la collectivité humaine, à l'Etat ouvrier et 
paysan. On ne la plaçait entre Iles mains d’une 
famille paysanne donnée que pour la faire cultiver 
par elle dans l'intérêt de la seule collectivité, Par 
toute [la] Russie, le paysan cultivateur devait donc 
apporter à la collectivité loutes ses récoltes, selon le 
principe communiste que chaque producteur doit 
mettre gratuitément sa production dans la masse 
commune, À peine lui permettait-on de conserver, 
sur son seigle el ses pommes de terre, de quoi manger 
à sa faim, selon cet autre principe communiste que 
tout citoyen a le droit de prélever, dans la masse com- 
mune, de quoi satisfaire ses besoins. Pure et ortho- 
doxe doctrine qu'on eut véritablement l’audace de 
convertir toute nue en décrets (19 février, 13 mai, 
11 juin, 30 octobre 1918, 5 août 1919). 

Les conséquences en furent aussi terribles que ma- 
thématiques, Ces décrets, de 1918 et de 1919, furent 
appliqués, au cours de l’année 1919-1920, d’ailleurs 
à grand renfort de fusillades, le paysan ne se rési- 
gnant pas à croire qu'il n'avait retourné son champ, 
labouré et semé que... pour les camarades. Décimé 
et déçu, il jura comme le corbeau de La Fontaine 
qu'on ne l’y reprendrait plus. Vint l'hiver 1920-1927. 
Sachant qu'on lui enlèverait tout ce qui ne serait 
pas nécessaire à sa subsistance, le moujik ne sema 
que juste ce qu’il lui fallait pour récolter ce néces- 
saire, De sorte que, mathématiquement, en 1921, 
2 millions r/2 de Russes-moururent de faim ; et il 
y en aurait eu bien davantage sans les secours 
apportés aux affamés par le monde capitaliste. Les 


mols manquent pour décriré cette famine, la plus 


effroyable peut-être de l’histoire, aggravée par le 


désordre intérieur, par la Terreur, par la guerre 


civile, par l'arrêt des moyens de communication, 
par Ja paralysie générale des forces productrices ; car 
les mêmes causes produisent toujours les mêmes 


(1) A. B, C. du communisme (librairie de l'Humanité, 
1925), p. 71. (Sauf indication contraire, les notes sont de 
l’auteur.) 

(2) Gi-dessus, col. 546, en note. (Note de la D. C.) 

(8) V. Scurarr, Le régime agraire en Russie, th. Paris, 
1922.; — Prrenco, La législationgsoviétique et la Confé- 
rence de La Haye, Paris, Giard, 1952, spéc. pp. 20 et s. ; 
— Zacorsri, La renaissance du capitalisme dans la Russie 
soviétique, Paris, Giard, 1924 ; — Lypra Bac, Le droit el 
les institutions de la Russie soviélique, Paris, Pichon et 
Durand Anzias, 1923 (épuisé) ; — Guérin, Le régime de 
la production en Russie des soviets, th. Paris, 1925 ; — 
Fénororr, La Russie sous le régime communiste, Paris, 


Nouvélle librairie nationale, 1926, section III ; — Mar- 
cHenco, articles dans l'Econcmisle français, sept.-déc. 
1925 ; — Korovrov, série d'articles dans la Revue des 


Deux Mondes, années 1923 et 8. 
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effets, et partout les producleurs, dégoûtés de tra- 
vailler « pour la princesse », celle-ci fût-elle rouge, 
k s'étaient semblablement découragés, 


Nouvelle politique économique : la « Nep ». 


La dictature comprit donc qu'il fallait s'arrêter, 
sous peine d'anéantissement de toute la Russie, et, 
remettant à plus tard le paradis communiste, se 
résigner à faire un temps de purgatoire. Ce fut la 
« Nep », la nouvelle polilique économique. Com- 
mencée en 1921, elle n’a guère fait, malgré un essai 
de réaction en 1924, que s’accentuer depuis lors. De 
celte période datent les grands codes de la République 
. russe, promulgués en 1922 et 1923, notamment son 
. Code civil. À beaucoup d’égards, ils sont semblables 
ax codes bourgeois. C'est le mot d'ordre général ; 
il y en a bien d'autres témoignages. 

Dans ce pays communiste, l'Etat jette couramment 
de pressants appels, pour ses emprunts répétés, aux 
capitalistes russes de bonne volonté. Il pousse même 
son humiliation jusqu'à créer d'emblée des capita- 
listes. Telles affiches écarlates souhaitent aimable- 
_ ment au souscripteur de gagner un gros lot de 
é x million de roubles tchernovitzi, 10 millions de 
, francs papier. Bonne chance, petit frère! lui crie 
" la dictature, sur les murs de Moscou (x). 

N Pour les capitalistes étrangers, on fait mieux 
vw encore, Par des contrats dits de concession, véri- 

… tables trailés de puissance à puissance, l'Elat com- 
$ muniste renonce partiellement, en leur faveur, à sa 
dictature. Il cède des milliers d'hectares de bonne 
4 _ {erre à un capitaliste aussi invéléré que Krupp ; des 


centaines de milliers d'hectares de forêts au 

D: Wirth, alors chef du Centre catholique allemand, 

sans parler des concessions de la Léna Goldfields, des 

Télégraphes du Nord, ct de tant d’autres. 

Ce même Etat communiste a constitué ses propres 
entreprises sous la forme de trusts ; c’est l’expres- 
sion officielle ; l’organisation de ces trusts est volon- 
tairement copiée sur celle des grandes sociétés par 
actions (2), et c’est un salaire à la tâche que l'Etat 

sert à ses ouvriers, substiluant ainsi lui-même 

_ l'intérêt à l’idéaliseme (3). 

Enfin, depuis 1926, les successions légales et testa- 
mentaires sont rétablies en Russie, sans limite de for- 
tuné (4). La force publique rouge est au service des 

_ héritiers des millionnaires ; el le fisc rouge a la dis- 

_crétion de ne percevoir que des droits de mutation 
parfois inférieurs à ceux qu'’exige notre bourgeoise 
Administration de l’enregistrement, 

Cette politique a porté ses fruits, puisque la pro- 
duction russe, un moment tombée à rien, est voi- 
sine aujourd’hui des trois quarts de la production 
d'avant-guerre, Il est douteux qu'elle puisse actuel- 
lement aller beaucoup plus loin, car si la politique 
_ a changé, la doctrine demeure et fait peser sur toute 
” Ja Russie son épée de Damoclès. 


La guerre à la propriété n'est pas finie. 


I ne faudrait pas croire, en effet, que soit finie 
la guerre de la dictature à la propriété. Selon le 
“suprême conseil de Lénine, elle garde « les positions 


(1) Sur les emprunts à lots, v. H. Bénaur, Ce que j'ai 
vu à Moscou, Paris, éd. de France, 1925, pp. 15 et 56. 
? (2) V. le Guide du commerçant et de l'industriel en 
_ Russie soviétique, éditions de la Représentation commer- 
ciale de l'U, R. S. S. en France, Paris, 1925, pp. 13r ets. 

(3) V. les publications du B. IL T, 

(4) V. le texte du décret : Bulletin de la presse russe, 
“n°102, pp. 17 ets. £ 


dominantes » d’où elle pourra descendre, croit-el 
au signal donné, pour balayer toute cette florais 
de plantes vénéneuses. Sans parler de la constitutio 
politique de l'Etat, qui met à sa disposition tout 
gouvernement, toute l'administration, toute l’écolé 
toute la police, toute l’armée, toute la magistrature 
avec des pouvoirs illimités, elle a mis aussi ses 1 
teurs à l'entrée de toutes les grandes avenues 
l’économie nationale. Coopératives, syndicats, grà 
au simulacre d'élections jadis décrit par M. Bérau 
ont pour chefs ses fidèles. Le commerce extérieur 
monopole d'Etat, et à l'Etat seul appartiennent, en 
principe, toutes les entreprises occupant plus 
0 ouvriers, Sans doute, les premières et les dernière: 
pages du Guide du commerçant et de l’industrie e 
Russie soviétique, édité par l'Agence économique des 
Soviels, sont remplies de publicité en faveur de 
grandes sociétés par actions ; mais quand on en 
scrute le capital, on s'aperçoit que la majorité où 
la totalité des actions sont aux mains de la dictature 
Enfin et surtout, le moujik attend encore en vain la 
propriété de la terre. Toujours elle appartient à l'Etat, 
et jamais le paysan ne reçoit sur elle autre chose 
qu’un droit précaire, comparé par le traducteur di 
Code agraire aux tenures serviles de la féodalité. D 
même que le serf médiéval, le moujik peut, sa 
doute, disposer aujourd'hui de sa récolte, sauf 1 
prélèvement de l'Etat, remplaçant celui du seigneur, 
mais il reste perpétuellement attaché à la glèbe, en 
ce sens que, s’il cesse de la cultiver « de:son corps »} 
sa tenure lui est enlevée et revient à l'Etat, son 
suzcrain. Vente, achat, donation de sa tenure lui sont 
rigoureusement interdits,-et il ne peut légalement 
l’affermer que dans des cas exceptionnels (art, 97 
et s. Code agraire). ; 
Le communisme n'est pas une étape vers’le progres, 
c'est un retour au passé. 


La terre, la terre russe! On est avec elle au centre 
du drame. N'est-elle pas la tombe et le berceau à la 
fois du communisme russe ? La tombe, puisque c’est 
le paysan qui a vaincu Lénine par la famine de 
1921. Mais elle en fut auparavant le berceau, car il 
ne faudrait pas croire que le communisme revête, 
sur la terre russe, l’étrangeté qu'il prend sur nos 
champs de France, Bien avant Karl Marx et Lénine. 
le communisme existait. On le trouve dans toute® 
les civilisations primitives, dans la tfribw, dans la 
Zadrouga, dans notre mesnie médiévale et notre com.- 
munauté taisible. Et comme au xx° siècle la civili- 
sation rurale russe était encore une civilisation primi- 
tive (le servage féodal n’y avait été aboli qu'en 1861), 
le communisme ss était survécu. Jamais le moujik 
n’a eu, avant la Révolution, la propriété individuelle 
de sa terre, bien que possédantsen communauté ur 
tiers des terres russes, C'était à tout le moins ie 
« dvor », c'est-à-dire un groupe nombreux, parfois 
de 30 à 4o membres, constitué sur la base d’une 
famille patriarcale et constituant une personne morale 
perpétuelle, qui possédait et exploilait la terre ex 
communauté. Le plus souvent, à cette communaut* 
s’en superposait encore une autre, le « mir », la col- 
lectivité de tous les dvors de la paroisse ; le mir, seul 
propriétaire des terres, à charge de les répartir pére 
diquement entre ses différents dvors ; le mir, insti 
tulion archaïque, dont la disparition était présenté 
par tous les Russes avancés comme la conditios 
même du progrès de l’agriculture russe. Ts 

Il est donc très remarquable que ce soient ce 
antiques et retardataires institutions qui continuer 
à faire la trame du Code agraire bolcheviste. Sari 


ne £ RER pe 


à à 


on les y ONE accoutrées ; écarlate, ainsi 
des chiens savants. Mais tout l'essentiel ’de ce 
munisme médiéval et traditionnel se retrouve 
sous les oripeaux rouges jetés sur son dos pour l’ha- 
biller à la mode du socialisme dit scientifique. Encore 
re législateur bolcheviste a-t-il d’avance lui-même 
ondamné à mort ce vieux communisme dont il tente 
en vain l'assimilation, puisqu'il s’est déclaré, dans 
le Code de l'état civil, l'ennemi et le destructeur de 
Ha famille, seule base solide du communisme rural. 
On ne saurait donc s’étonner de voir la plupart des 
observateurs attester qu’il y a aujourd’hui, en Russie 
aysanne, moins de communisme vécu qu'avant la 
Révolution communiste, dans laquelle le paysan n’a 
voulu voir qu’une étape vers sa propriété individuelle, 
Ainsi s'impose la conclusion de cette étude. Elle 
diffère singulièrement de la prophétie par laquelle 
motre savant collègue M. le professeur Lambert ter- 
iminait sa préface à la traduction française des codes 
bolchevistes, en se déclarant prêt à trouver en eux 
‘& le miroir magique. où l'œil exercé de l'historien 
du droit voit déjà se dessiner les lignes directrices du 
régime juridique nouveau vers lequel tous les peuples 
“de la communauté internationale actuelle <ont 
entraînés, d’un pas plus ou moins rapide, par la 
poussée irrésistible des mêmes forces de transforma- 
tion sociale ». En réalité, pour comprendre la véri- 
table portée du communisme russe, ce n’est pas vers 
l’avenir que doit regarder l'historien du droit, mais 
vers le passé. Et l'évidence naîtra aussitôt pour lui 
{ que le communisme, un. instant remis à la mode 

par l'incorrigible radotage de l'histoire, n'appartient 
int à l'épanouissement des civilisations de demain, 
mais à l'éveil des civilisations d’hier, 
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I — La législation religieuse 


 DanslaD.C.(t.12,col.815-832),leR. P. Auguste 
| Maniglier a recueilli les textes législatifs et admi- 
| nistratifs (16 mars 1917-26 février 1922) sur la 
séparation de l'Eglise et de l'Etat en Russie. 

| Les Orientalia Christiana, organe de l’Institut 
pontifical oriental, dirigé par Ms° Michel d'Her- 
_bigny (vol. V, oct. 1925), ont complété celte 
publication en donnant, sous le titre La législation 
soviétique contre la religion (4), la traduction des 
textes officiels émanant du Commissariat du 
peuple à la Justice, codifiés sous la direction de 
P. Guidoulianov, chargé à la cinquième section 
de tout ce qui concerne les religions, 


(1) Un vol. 19 x 13 em. de 136 p. Prix, 11 fr. Editions 
_ des Orientalia Christiana, 35, piazza della Pilotta, Rome. 
» 1925. — En voici la table des matières : « I. Séparation de 
J'Eglise et de l'Etat ; — II. Liberté de conscience ; — 
II. Liberté de profession de foi (sermons, conférences 
_ religieuses, reliques, etc.) ; — IV. Cérémonies religieuses 
et rites (icones, fonctions en public, jour de repos, etc.) ; 
- — V. Liberté de célébration des rites religieux ; 
“VI. Exemption du service militaire pour cause de convic- 
ions religieuses ; — VII. Serment rouge ; — VIII. Re- 
sires d'état civil ; — IX. Séparation de l’école et de 
— X. A) Associations religieuses (décret et 
instructions, etc.) ; B) Droits civiques et obligations des 
m ninistres des cultes ; — XI. Collectes et impôts forcés ; 
— XII. Situation juridique des institutions ecclésiastiques ; 
XIII. Lois sur les biens d'église. A) Procédé de remise 
biens servant à l’accomplissement des fonctions reli- 
; B) Edifices du culte, Remise aux groupes de 
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Elle [l'édition faite en 1925] consacre, dit l'édi- 
icur, sa première section à la liberté de conscience, 
Mais en s’occupant aussitôt de la propagande anti- 
religieuse (pp. 3-6), surtout dans. les villages. Elle 
classe (pp. 10-11) six décisions de 1924 qui livrent 
les ‘églises « à toutes les religions », elle prescrit de 
ménager l'opinion, r-olamment pour les jours de 
fête (pp. 20, 22). L'usage « grarrit » des églises 
s'accompagne de taxes énormes et de toutes les 
dépenses d'entretien (15 mars 1924, p. 115). Les 
procédures contre les ministres du culte deviennent 
encore plus expéditives, notamment pour leur expul- 
sion (9 janvier 1924, p. 196). La circulaire 1897xx 
du 16 mars 1924 permet d'enseigner la religion aux 
enfants, mais uniquement à titre individuel dans 
la maison des parents (p. 208), et non à l'école ni 
à l’église (17 Septembre 1924). Encore faut-il que 
père et mère soient d'accord, sinon l'enfant doit 
rester sans religion (p. 290). Sur les nouvelles con. 
ditions de la famille et du contrat, qui s'appelle 
encore mariage mais qui peut changer chaque jour 
(pp. 256-297), les Orientalia Christiana ont cité. 
(n° 16) les principaux textes officiels qui consacrent 
la lutte contre la famille, Malgré la guerre contre 
toute religion, les sectes communistes anciennes, 
nombreuses en Russie, jouissent d'une bienveillante 
protection (pp. 339-347). Il paraît superflu d'allonger 
ce recueil en citant le délail de ces nouveaux textes, 
L'important est de fournir une documentation 
indiscutable sur l'attitude que prennent les Soviets 
devant chacun des aspects du problème religieux. 

Le recueil ne se prête guère à une lecture suivie, 


D 


Si de nombreux passages, au début surtout, visent 
à endormir l'opinion, d’autres démasquent très 
clairement le but poursuivi. L'’effort principal 
porte sur la dislocation des groupes religieux, 
privés de toute personnalité juridique : leurs 
membres, responsables devant les Soviets, sont 
constamment exposés aux poursuites, surtout le 


clergé, mis sous la dépendance absolue des laïques et 
invité pratiquement à rompre avec la hiérarchie et 
avec toutes ses obligations (voir X, B, et XII, g-r0). 
L'art de faire payer plusieurs fois par leurs anciens 
propriétaires les objets religieux qu’on leur con- 
fisque atteint à une remarquable perfection (XIII 
B, 13). Il est manifeste cependant, d’après certains 
textes, que quelques membres des Soviets regrettent, 
comme impolitiques, ces violences antireligieuses, 
Jusqu'ici cependant la haine contre 
triomphe, avec le communisme, 


Au sujet de cette publication, M. MAURICE Vaus- 7 F 


SARD fait les réflexions suivantes (1) : 
Les dirigeants bolchevistes ne font pas mystère : 


de leur athéisme (2) et de leur espoir que se réponse ë 


fidèles. Droits et devoirs de ces groupes. Mode d'annw 
lation des accords avec un groupe de fidèles et procédé. 
de fermeture des édifices du culte. Chapelles domestiques, 
Chapelles dans les prisons. Temples dans les monastères, 
C) Monastères. Règlement de leur liquidation. Communauté 
de travail dans les monastères. D) Biens ecclésiastiques de 
valeur historique et artistique. Æ) Autres biens ecclésias- 
tiques. Leur nationalisation. » L 

(x) Revue Apologétique, janv. 1928, pp. 9-12. 

(2) Dans l'Impartial Français du 13. 12. 27 (« La poli- 
tique religieuse des Soviets »), M. Maurice PARWANINE 
déclare : « Je doïs affirmer — après avoir examiné scru- 
puleusement cette question —. que la politique des Soviets 
à l'égard du phénomène humain de la religion est nette- 
ment antireligieuse, mais qu’elle n’est pas classiquement, 
dans l'esprit du radicalisme français de 1903-1905, anticlé- 
ricale. » (Sauf indication contraire, les notes sont de la 
DES) 


Wie der 


la religion  : 


tre 
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correcte (1). 


leurs esprits juvéniles. 


Ses 


peu à peu parmi les masses russes, grâce à l’école 
d'Etat, seule autorisée, leur ‘propre conviction, 
résumée par le mot célèbre de-Karl Marx: La reli- 
gion est l'Opium du peuple. Mais ils se rendent 
comple qu'ils ne sauraient atlaquer de front le sen- 
timent religieux sans danger el, après avoir con- 
fisqué les biens de l'Eglise, fermé les monastères, 
institué une législation qui ne reconnaît plus ni 
mariage sacramentel, ni vœux religieux, et n’accorde 
pas même le droit de vote aux ministres des dif- 
férents culles — assimilés ainsi aux aliénés, aux 
condamnés de droit commun et... aux rentiers, — 
ils concèdent cependant lusage des églises à des 
associations déclarées de vingt personnes au moins, 
pourvu qu’elles en assument tous les frais d’entre 
tien, ne les fassent servir qu'à des buts religieux et 
Y laissent loujours pénétrer. les représentants du 
Soviet local pour les vérifications qu'il leur plairait 
d'exercer. 

En ce qui concerne l’école, toute espèce d’enseigne- 
ment religieux public: est ‘interdit avant l'âge de 
18 ans, ce qui ne change pas grand'chose aux ”habi- 
tudes de l'Église orthodoxe, où déjà dans le passé 
le catéchisme. était inconnu, Au delà de cet âge, 
les jeunes Russes peuvent suivre les cours d’ Acadé- 
mies ecclésiastiques, qui correspondent en quelque 
mesure à nos grands séminaires, entendre des con- 
férences religieuses, etc. Les maîtres du jour pré- 


sument, bien entendu, que fort peu en seront 
tentés. 

Le Soviet paroissial de la cathédrale de 
Prétrosavodsk, en Carélie, ayant demandé l'autori- 


sation d'enseigner de façon privée, aux enfants de 
moins de 18 ans, des doctrines religieuses dans les 
églises et chez les particuliers, reçut le 8 mai 1922 
de la section des Affaires religieuses au Commissariat 
de la Justice la curieuse réponse que voici, inspirée 
du scientisme le plus primaire, mais Je plus intran- 
sigeant, et apparentée de façon étroile aux docu- 
ments analogues de l’époque révolutionnaire de 
France : 

« La requête des membres du Conseil des Soviets 
paroissiauÿ de Pétrosavodsk, en déclarant que 
l’homme ne peut remplir sa haute destinée qu’en 
prenant les évangiles pour base de son existence, 
exprime une idée entièrement privée de- fondement. 
Car ce n'est pas la religion qui rend bon ciloyen &l 
homme moral, c'est la participation à la lulte pour 
l'organisation ‘de la vie sociale sur la base des inté- 
rêts des classes el des lois naturelles, conçus de façon 


» Si les parents, désireux de faire instruire leurs 
enfants de la « Loi divine », invoquaient leurs 
droits paternels, cet argument ne pourrait pas 
obliger les Soviets à autoriser l’enseignement de 
cette malière aux enfants, Sous le régime socialiste, 
la société entière est intéressée à ce que la jeune 
génération reçoive une éducation et une instruction 


convenables eb basées sur la science... 


» Sans conteste, l’enseignement aux enfants de 
la « Loi divine » provoque l'obscurcissement de 
Aussi J'autorité soviétique, 
qui a le devoir ‘d'élever et d’instruire les enfants, a 


“aussi le droit et l’obligation d'empêcher qu'on ne 


remplisse de préjugés ces têtes enfantines, préjugés. 
que le clergé s'efforce d'implanter en enseignant 


a « Loi divine » (2). 
Ainsi les bolcheviks admettent qu'il existe des ! 


lois naturelles de la vie sociale, mais ils. s'estiment, 
eux seuls, en mesure de les interpréter sainement. 


(x) C'est nous qui soulignons. (Nôte de l'auteur.) 
(2) La législation soviétique contre la religion, pp. 39-lo. 


« Dock aens Catholiqu 


| le dessein de-s’ériger en juges du bien et du mx 
La prétendue liberté de conscience laissée à tous ] 


Bruxelles), le R. P. H. Wonromeæckt, O. P., étudiant « 


| vite au laïcisme et, par la sares au naturaliame le 11 


e » 
ee d'afficher d'une manière plus ch 


citoyens se trouve ainsi réduite à fort peu de chos 
Il serait plus juste de l'appeler liberté @ 
ee elle se limite à une tolérance de fait — sujette 

d’ailleurs à de fréquentes éclipses — des rites exté 
rieurs propres aux religions et aux secles Jes plu 


variées, mais à condition qu'aucune de leurs ps 
criplions ne vienne heurter la pure doctri 
marxiste, ce qui, en ce qui touche le catholieisme 


s 


en particulier, revient à en contredire l'essence 
même {...] (x). ‘ 


De ces observations de M. Vaussard rapprocho: 
cet extrait de deux articles de M. Mawrice Parr 
JANINE dans lAmpartial français (L3 et 20. 19. 27} 
où nos lecteurs trouveront un résumé fort sug 
gesfif de l'attitude antireligieuse des Soviels? 
Nous le reproduisons à titre strictement doëu 
mentaire el en faisant les réserves qui s'imposent # 


1° Liberté de conscience absolue. — Tout citoyenk 
de l'UÜ. R. $S. $. est absolument libre de professer sa 
foi en Dieu, en ses saints ou ses marabouts, en s 
pasteurs, prêtres, imans, chamans ou sorciers. L’exer- 
cice des cultes est libre, L'entretien des fonctions 
culturelles est à Ja charge des fidèles du culte. Les 
édifices consacrés par la foi religieuse restent ouvertsh 
au public, sous la responsabilité des associations der 
croyants (culluelles), sauf le cas (qui se produit) où 
la carence des associations et des ministres intéressés" 
rendrait caduque l'occupation des locaux ; dans ce. 
cas seulement, les édifices et locaux seraient, et sont, 
nalionalisés ou municipalisés, conservés (monuments 
historiques) ou transformés en clubs, salles de réu 
nion, cinémas, — où détruits (cas extrêmement rares, 
jusqu'à ce jour) : 

2° Restrictions motivées. —/ Les membres du Partil 
communiste qui apparliendraient à des confessions! 
religieuses ou superstilieuses sont mis en demeure! 
de choisir entre des idéologies incompatibles dès quel 
les faits nécessitent cette intervention du Parti. 

Les ministres des cultes sont exclus d'office de 
l'électorat, et ne jouissent en général d’aucun droif 
politique. Ils, sont passibles des peines les plus rigou+ 
reuses s'ils se servent de leur influence morale et de 
leurs moyens matériels pour combattre le pouvoir des 
Soviets. À l’époque de la guerre civile, des popes on 
été fusillés pour avoir appelé leurs fidèles, par le 
tocsin, à des manifestations ou à des entrepriser| 
contre-révolutionnaires. L’entrelien de ces ministres 
est à la charge ceux qui croient avoir besoirn 
d'eux. Les moines ont dû, pour garder une partie de 
l'exploitation des! immenses terres de leurs monas | 
tères, se constituer en artels ou coopératives, o!| 
communes de travail. À part cela, ces citoyenk 
peuvent gagner leur pain comme ils 1 entendent, Sour | 
l’ancien régime, les ministres des cultes tenaient Jen 
registres de l'état civil; en 1920, à Moscou, noul 
avons encore vu un pope | qui dressait les actes dh 
décès: nous me savons s'il a survécu longtemps } 
cette (riste et indispensable occupation ; 


| 


(x) Dans un fascicule des Etudes religieuses (éditées 


5 


catholicisme et l'avenir de la Russie », écrit (pp. 16-17) | 
« L'Eglise russe vient d'entrer, avec sa nouvelle Constit | 
tion, dans une phase très dangereuse qui peut la condu 


radical. » 


3° Les doctrines religieuses sont combattues. — 
Wles le sont, obstinément et patiémment, par les 
lcoles primaires, secondaires et supérieures, dans les 
tongrès, les conférences, les clubs, les meetings, les 
homités ouvriers, les cellules de parti, par la presse, 
2s éditions, par l’enseignement donné aux ouvriers 
fabriques-et aux soldats de l’armée rouge. Le per- 
onnel enseignant s'adresse toujours à la raison et 

lx conscience de ses auditeurs. Les lecons n'ont 
Men de forcé. Elles sont fondées sur les conclusions 

e l’histoire plus que sur des philosophies. 

La littérature à tendances religieuses, mystiques 
bu mystiquement philosophiques, est très sévèrement 
“ensurée. Le Gouvernement prolétarien ignore déli- 
bérément le luxe des théories inutiles ou nuisibles, 
»t ménage le papier. La propagande religieuse n’est 
Honc pas libre, et ne saurait l'être. 

En revanche, toutes études inspirées par les prin- 
sipes du matérialisme pur ou du matérialisme histo- 
rique reçoivent la plus large diffusion ; 

4° Les petits journaux et revues de combat contre 
Ma religion sont très répandus, — Un des princi- 
paux est le Bezbojnik (Le Sans-Dieu), où les prêtres, 
Mes rabbins et les pasteurs en prennent pour leur 
comple ; 

5° Le Gouvernement prolétarien combattant la 
religion considère comme le premier de ses devoirs 
de répandre l'instruction primaire, d’en finir le plus 
tôt possible avec l’analphabétisme (il y parviendra 
plus tôt qu’on ne jl’aurait cru) et d’assurer ainsi 
l'efficacité de sa propagande pour une meilleure 
politique du travail, pour une meilleure économie 
nationale, pour une forte politique internationale, 
pour l'élimination des préjugés et des superstitions ; 

_6° Le Gouvernement des Soviets a divisé pour 
régner. Appréciant avec mépris, mais aussi avec 
clairvoyance, la popularité des cultes parmi les 
esprits mal formés, déformés ou ignares, il a pro- 
yisoirement encouragé l’activité d’une certaine 
Eglise dissidente, qui se proclame la « Vivante 
Eglise », parce qu'elle « reconnaît le pouvoir des 
Soviets », comme l’ancienne « reconnaissait » le 
pouvoir des tsars (1). $ 

Au surplus, on a entendu dire, à plusieurs 
reprises, que des négociations seraient menées pour 


un accommodement de l’orthodoxie émigrée avec la 


foi romaine, Un prélat catholique, Mgr Chaptal, 
dont l’œuvre a son siège social rue de Sèvres, 
S’occuperait du « noyautage » préparatoire à cette 
grande réconciliation. Des philosophes russes sont 
depuis longtemps soupçonnés de pencher vers cette 
fin. La vérité est que l'Eglise gréco-russe n’a jamais 
€u de pouvoir moral et temporel se suffisant à elle- 
même. Sa bureaucratie coiffée de tiares est en per- 
péluelles chicanes, Pendant des siècles, pour dépar- 
tager les intérêts des clercs, elle a préféré aux « com- 
Imandements de Dieu » ceux de chefs politiques, 
empereurs ou impératrices. Elle suit la tradition de 
Byzance. C’est une des puissances spirituelles les 
plus avilies que le monde ait connues. 

Lorsque le pouvoir prolétarien décréta une « sépa- 
ration » simphfiée, le peuple sentit à peine l’impor- 
tance de cet acte gouvernemental. Le bas clergé 
lui-même ne s'en aperçut guère. Les commentaires, 
Sinon la résistance, vinrent de la petite bourgeoisie, 


Du (1) On trouvera dans la D. C., t. 18, col. 729-734, le 
texte du manifeste, en date du 16/29 juillet 1927, par 
quel le métropolite Serge et le Synode provisoire du 
triarcat déclarent reconnaître le pouvoir des Soviets, et, 
- 19, col. 228, la déclaration aux termes de laquelle le 
PritSynude russe de Karlovatsi en Yougoslavie (clergé 
€) refuse cette reconnaissance, (Note de la D. C.) 
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des milieux intellectuels, Les uns se disaient révoltés, 
les autres affirmaient qu'enfin l'Eglise orthodoxe, 
purifiée de ses compromissions politiques, allait 
gagner en sagesse et en vertus. Et il y a eu, en effet, 
une recrudescence de dévotion parmi les petits bour- 
geois humiliés dans leur orgueil, parmi Jes bourgeois 
et les aristocrates dépouillés de leurs biens et de leurs 
privilèges. Mais ce fut tout, Le peuple, qui croit sans 
croire, s’occupa fort peu de cette affaire. C’est un 
peuple de paysans, comptant vingl millions de 
ménages qui n'ont jamais su les éléments d’un caté- 
chisme, qui connaissent bien mieux la façon de 
jeter ou de conjurer un sort, et qui ne vont à 
l’église que la nuit de Pâques, ou en cas de baptême, 
de mariage, d’enterrement, s'ils tiennent encore 
aux anciennes habitudes. En tout cas, la popularité 
des cultes se réduit essentiellement à cela. 

Quels encouragements le pouvoir prolétarien a-t-il 
donc donnés à la « Vivante Eglise » ? Peu de chose. 
Quelques préférences à ces prêtres « constitution- 
nels », Lt, sans aucune pilié, par là-dessus, l’école, la 
propagande du cinéma, des journaux, des meetings... 

Aucune propagande vraiment anticléricale. Pour- 
quoi encore? Parce que ce clergé, à proprement 
parler, n’est à peu près rien. Faute d’un prêtre, on 
se sert d’un diacre. Faute de diacre, on se sert de 
chantre. Faute de chantre — et ils viennent à 
manquer, — on à un marchand d'oignons... où une 
vieille femme. 

7° Au moment le plus dur du blocus, lc Gouver- 
nement des Soviets a saisi une partie des « biens du 
clergé », c’est-à-dire de l'or, des pierres précieuses 
et autres trésors enfouis dans les églises et les mona- 
stères. « Allez, dit le Christ, et distribuez votre bien 
aux pauvres, en mon nom. » À cette époque-là, la 
Russie mourait de faim. La résistance fut criarde. 
Le pouvoir des Soviets agit avec dureté et discerne- 
ment. Les œuvres d’art ont été sauvées (1). 


M. — La propagande antireligieuse 
dans le système d'éducation de PU, À. S. 5. © 


Des Dossiers de l'Action Catholique (Charleroi) 
(janv. 1928) : 


Changement de methode dans la lutte antireligieuse : 
la propagande remplacera désormais la violence”, 


La lutte intense que les Soviets ont menée contre 
l'Eglise et la religion comprend trois périodes carac- 
téristiques : 

1, L’anéantissement des ecclésiastiques et des 
fidèles, opéré d'abord, semble-t-il, sans méthode; 
puis érigé en système entraînant, sous une appa- 
rence légale, la destruction des séminaires, le pil- 
lage des biens des églises, la transformation de 
celles-ci en « collegia illicita ». 

2. Le pillage ne suffit pas aux forces triomphantes 
du mal. L'Eglise est une proie trop facile et trop 
tentante pour ne pas essayer de la renverser d’un 
seu! coup. Sur tout le front des-« Ennemis de 
Dieu », on conduit un assa violent contre la 
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(x) Voir plus loin les notes et observations rapportées 
d’un voyage en Russie par M. Luc Durran, col. 561-564. 

(2) Publication du Bureau de l'Entente internationale 
contre la Ille Internationale. Nous citons d'après les 
Cahiers de l'Union internalionale des_ Ligues calholiques 
féminines (déc. 1927). (Note des Dossiers). 

(3j Les sous-titres sont ajoutés par la D. C. 
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« Fiancée du Christ », les supplices, l'opprobre, les 


crachats ne sont pas superflus pour arracher à l'Eglise 
jusqu’à la conscience de sa raison d'être, Sur toute 
la Russie un ouragan infernal déferle sous la forme de 
parodies sacrilèges des fêtes de Noël et de Pâques. 
Mais au moment où l'Eglise semblait le plus épuisée 
et prête à recevoir le coup de grâce, elle manifeste 
une force extraordinaire, elle se réveille dans toute sa 
puissance et comme «un rocher contre lequel les 
puissances de l’enfer ne sauraient prévaloir ». Les 
bolchevistes, surpris, reconnaissent franchement 
leur insuccès, méditent sur l'expérience qu’ils 
viennent de faire et arrêtent un nouveau système 
de lutte contre l'Eglise et la religion: d’une part, 
travailler à décomposer l'organisme de l'Eglise avec 
plus d’habileté, et d’aulre part agir systématique: 
ment et sans bruit sur les fondements mêmes de la 
foi. 

3. La troisièm 
résolution votée 
niste, 

« Il faut en finir, décida celte Assemblée, avec les 
mesures administratives telles que les fermetures 
d'églises, de mosquées ou de synagogues. La pro- 
pagande antireligieuse dans les campagnes doit 
revêtir le caractère d’une explication purement ma- 
térialiste des phénomènes de la nature avec lesquels 
le paysan est en contact : grêle, pluie, sécheresse, 
insectes malfaisants, nature du sol, tout cela doit être 
envisagé du point de vue de la lutte antireligieuse, 

» Il faut toujours procéder avec prudence con- 
formément à un plan arrêté. Il faut rééduquer sys- 
tématiquement les populations par tous les moyens 
d'instruction, mais avant lout dans l'école et par 
l'école, » 

« Ce sont les écoles et les salles de conférences du 
village qui doivent servir à la propagande. Il faut 
se garder de pousser le sentiment religieux, dont on 
n'aura peut-être raison qu’au bout d’une dizaine 
d'années d'éducation antireligieuse, » (L'instruclion 
communiste, 3 et 14, de 1924.) 

Jusqu'à présent le Gouvernement n’a fait aucune 
distinction entre les différentes confessions et il a 
interdit les manifestations religieuses de toutes sortes. 
Il n’en est plus de même aujourd’hui: les courants 
religieux non orthodoxes sont utilisés contre l’ortho- 
doxie, L'Assemblée recommande les bonnes relations 
avec les communautés sectaires dont les membres 
furent en butte aux « cruelles persécutions du tsa- 
risme ». = 

Il est vrai de dire que ces derniers temps les 
Soviets ont modifié leur point de vue à l'égard des 
sectes : « Il ne faudrait pas, écrit l’auteur d’une 
chrestomathie antireligieuse, que la ruine de l’or- 
thodoxie servit la cause des sectaires au lieu de con- 
duire comme il le faut d’abord à l’athéisme, puis au 
véritable communisme... Nous n’'attachons pas assez 
d'importance au danger que présentent pour le 


période de lutle est issue de Ja 
l 


€ 
à la troisième Assemblée commu- 


_ communisme les relations nouvelles qu'il entretient 
_ avec les sectes et la nouvelle Eglise. » (G. A. Gou- 


nerr, Chrestomathie du jeune athéisme, Gomet 1926, 
p: 4.) 


_ On s’efforcera avant tout d'atteindre les enfants. 


Les résolutions prises à la 3° Assemblée commu- 
niste modifient profondément tant le fond que la 
forme de Ja lutte antireligieuse. Elles portent leurs 
atlaques dans le domaine le plus profond de la per- 
sonnalité humaine. La lutte contre la foi devient 
une lutte contre tout sentiment religieux existant au 
ecin de l'âme humaine. Cette méthode retient l’at- 
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léntion des coryphées de la pédagogie soviétique 
les problèmes qui s'y rattachent sont éludiés avec 
plus grand soin. « Notre propagande antireligieu 
aurait beaucoup gagné si nous nous étions appliqu 
à l'étude de cette question : Pour quelle raison 1 
enfants deviennent-ils religieux et comment les détas 
cher de la religion ? Ce sont évidemment des motifs 
d'ordre moral qui attirent l’adolescent vers la reli: 
gion. Ne trouvant pas dans la vie, telle qu’elle se 
présente à lui, de quoi se satisfaire, il recherche 
souverain bien, L'appareil pompeux du service divin 
contribue par son caraclère esthétique à donner de 
l'attrait à la religion. Il est clair que l'étude des 
sciences naturelles ne saurait faire de ce jeune homme 
un athée ; le théâtre et tout ce qui parle aux yeux 
sont ici beaucoup plus efficaces. Mais ce qui vaudrai 
encore mieux, indépendamment de ce sentiment de 
mécontentement que lui cause la vie, c'est qu’on 
lui montrât tout ce qu'il y a de mauvais et d’im- 
moral dans la religion, c’est qu'on éveillât en lui, 
au nom de la morale, un sentiment de répugnancé 
à l'égard de la religion et qu’on satisfit par une 
aclivité sociale ses aspirations au bien et à la per 
feclion, » (P. BLrounsky, Pédagogie et psychologie# 
En route vers la Nouvelle Ecole, Moscou, 1925.) 
Cette tendance basée sur « la morale, le dégoût 
de la religion », apparaît dans un grand nombre de 
publications bolchevistes. ê 
C'est le milieu où vit l'enfant, c'est son entourage 
qui créent et entretiennent en lui le sentiment reli 
gieux, La vie de l'enfant sera d'autant plus profonde 
que la vie religieuse des adultes est plus active et plus 
complète, Le pédagogue soviétique précise que « si 
nous ne sommes pas à même de transformer le mi- 
lieu religieux de la famille, il nous faut, à l’école 
ou dans les jardins d’enfants, entourer les enfants 
de non-croyants »., (J. Gourir et P. BLounsxy, De 
la question de l'éducation anlireligieuse de l'enfant. 
En route vers la Nouvelle Ecole, série 2). 


Le meilleur moment. 


Pour arriver à détruire la foi dans l'âme de l’en- 
fant, il faut profiter des moments, où elle se trouve 
en conflit avec le sentiment religieux. 

« Des prières non exaucées, des plaintes amères à 
l'adresse de Dieu, voilà l’origine du drame qui se 
joue dans l'âme de l'enfant, voilà la source de se* 
premiers doutes... Voilà pourquoi un moyen der 
plus efficaces dans l'éducation antireligieuse ser 
d’insister auprès de l'enfant sur la constatation qui 
ses prières n'ont eu aucun résultat. L'enfant qu 
arrive à Ja conviction qu'il ne vaut pas la peinx 
de prier, parce que de toute façon la prière est san: 
effet, cet enfant à cessé de croire. » (J. Gourir € 
P. Brouxsky, op. cit.) 

Un principe admis par la pédagogie soviétique es | 
que la lutte contre les préjugés religieux doit tou 
jours tenir compte de l’âge des enfants. Dans 1 
période de la puberté, les enfants cherchent à « 
rendre comple de leur foi, à lui trouver une bas 
intellectuelle, « À cet âge, la connaissance de l'hi® 
loire naturelle et de l’histoire de la civilisation con: 
tribue fortemént au déclin du sentiment religieux. 
(J. Gourxr et P. Brounsky, op. cit.) Mais l'étude de! 
sciences ne suffit pas ; il faut, pour que l’adolescer: 
cesse vérilablement de croire, « provoquer le dégoti 
de la religion. C’est à l'âge de l’adolescence, avec tous 
ses impérieux désirs, qu'il faut éveiller dans l'âmn 
du jeune homme « le doute moral ». Il faut, par un 
enquête sur la conduite des ecclésiastiques, lui incw 
quer l’idée que « la religion est pleine d’immoralité 


qu’elle n'a pas fait autre chose « que d'opprimer, 
bromper et pervertir le monde ». (J, Gouzrr et 
12, BLounsky, 0p. cit.) 


La meilleure manière : 
onquête graduelle et insensible des âmes des enfants. 


S'insinuer petit à petit et impercepliblement dans 
âme humaine, la tenir sous sa domination, telle 
est l’idée primordiale de la propagande bolchevique 
antireligieuse, « Tu dois savoir, conseille un direc- 

Mieur de travaux pratiques dans une école, te mêler 
à la vie des paysans sans qu'ils s’en doutent. Il ne 
faut pas d'emblée faire connaître {on point de vue. 
Tu ne pourrais d’ailleurs rien organiser en un jour, 
Hu ne ferais qu'inspirer de la méfiance, et ton tra- 
vai serait compromis, » (S. ALyxorr, Sur le travail 
de l'école dans les villages. Sur la voie, livre I, 
1925.) 

» « L'expérience a prouvé, écrit un autre auteur, que 
la propagande antireligieuse directe auprès des 
enfants n’a pas obtenu de Succès ; plus le conféren- 
ciêr se montrait agressif à l'égard de la religion, 
‘plus les protestations se faisaient nombreuses dans 
Pauditoire, et pourtant on a observé que les enfants 
se montraient en général indifférents à l'endroit des 
questions religieuses, Or, les attaques violentes contre 
Ja-religion aboutissaient à faire sortir les enfants de 
leur indifférence, dans un sens opposé à celui que 
Fon recherchait, Aussi il faut se garder d’opposer 
la science à la religion, cela ne servirait qu’à attirer 
J’altention de l'enfant sur les problèmes religicux, 

{ tout en l’empêchant d'acquérir des notions exactes 

{ sur la science, Il faut que le doute et la contradiction 

] naissent d'eux-mêmes dans le cerveau de l'enfant, 
lorsqu'il réfléchira sur ce qu'il a vu et entendu. 
C'est à ce moment qu'il faudra lui venir en aide, 
Jui mettre en mains le livre qui conviendra et lui 
fournir des réponses aux questions qui l'intriguent, » 
(Korpès BorissovA.) 


À l’école : leçons, programmes, manuels scolaires. 


On recommande avec insistance aux pédagogues de 
choisir, parmi leurs auditeurs, ceux qui ont le plus 
de capacités et qui se prêtent le mieux à la propa- 
- gande antireligieuse, de les réunir en groupes occupés 
à un « autre travail » que leurs camarades. Ces 
groupes formeront les organisateurs et les moniteurs 
du Komsomol et des Pionniers rouges. « Réunis 
l'élite de ta jeunesse, recommande S, Alykoff, orga- 
nise pour elle des causerics et prépare-la de cette 
façon à l’organisation du Komsomol, » De même 
avec les enfants pour l'organisation des troupes de 
Pionniers, (S: ALYKOFF, Op. cit., ainsi que chez 
(K, Borissova et d’autres.) 

* Tout le système d'instruction et d'éducation du 
bolchevisme à tous les degrés de l'échelle consiste 
* dans cette conquête graduelle et insensible de l’âme 
… de l'élève. Voici ce que nous lisors dans l'organe du 
"NN. K.-P. (Narkompros, Commissariat mat. Inst. 
- Publ.) : « Mème si nous n’avons pas l'intention de 
… nous servir de ces jeunes gens comme agilateurs, ou 
gents de propagande, nous ne devons pas négliger 
en faire au moins des alliés dans la lutte antireli- 
use à l’école et dans la famille. »: 
“ « La lutte doit revêtir un caractère général. Les 
3 rogrammes et les manuels scolaires doivent être 
modifiés dans un sens antireligieux, Ce changement 
it s’opérer non seulement dans les disciplines en 
port avec la religion, mais aussi dans toutes 
branches de l'enseignement : mathématiques, 
à YA 
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lettres, etc, Les publications destinées aux enfants et 
les revues pédagogiques doivent être inspirées du 
même esprit, » (Ravrrem Srcmenso, Préparation de 
l'instruction de l’ouvrier, La voie de l'enseignement, 
livre IT, Kharkov, 1924.) 

L'enfant n’est pour les bolchévistes qu'un numéro, 
il u’a qu’une valeur arithmétique, Les enfants 
forment un yaste champ d'expérience, Si vous ne 
réussissez pas ici, vous n'avez qu'à recommencer 
l’expérience ailleurs, car le matériel humain sur 
lequel vous travaillez est inépuisable. Les bolche- 
vistes professent pour l'âme humaine un mépris 


infini, L'école élabore des programmes et les réalise 


de telle sorte que l'enfant ne voie en lui-même 
qu'un animal pensani, manifestation accidentelle de 
l’aveugle mécanisme. Ainsi sera anéantie dans son 
esprit loute possibilité d'intuition mystique et toute 
tendance au surnaturel. VS 

Dans les livres recommandés aux enfants, on a eu 
soin d'éliminer tout ce qui pourrait attirer leur 9" 
attention sur un monde spirituel et sur une vie 
future. La vie présente ne doit être pour eux qu'un M" 
processus matériel. (Voir par ex, « Ecole de 7 ans », ES E 
Chrestomathie pour jeunes enfants.) $ 


Obligations imposées aux maîtres. La G. P. U. veille... 


On exige du maître qu'il se plie aux conditions 
de la lutte nouvelle. Il jui est recommandé d'’orge- 
niser des conférences ou des causeries sur des sujets 
d histoire naturelle, comme, par exemple, la créa- 
tion du monde, de la faune et de la flore, l’expli- 
cation scientifique des phénomènes de la nature, les 
victoires de l’homme sur les forces naturelles. Le 
pédagogue “doit, en outre, pour montrer l’exemple : 

a) renoncer à n’imporle quelle confession reli- 
gieuse, &) organiser un club scientifique antireligieux 
ou faire partie d’un cercle Komsomol, c) favoriser 
la formation d’un centre antireligieux dans les salles : 
de lecture, d) recours au besoin à l'affichage, e) dès 
qu’il survient un événement de nature rétrograde, 
en démontrer l’inanité dans une conférence scien- 
tifique, etc. (Assmmorr, Le compagnon de l’ouvrier 
professionnel.) ë 

Le personnage chargé de celte œuvre de propa-. 
gande occupe, on le comprend, un poste de la plus: 
haute importance. Aussi est-il soumis à la surveil- 
lance directe de la G. P. U. (Tchéka). Dans chaque. 
commune, les personnes chargées de l’enseignement 
sont responsables devant le G. U. B. N. O. (Direc- 
tion des départements gouvernementaux de l'in- 
struclion publique) (Revue depuis 7 ans, article sur 
l'instruction publique). Le 

En somme, tout essai d’éducalion qui perdrait de 
vue le but essentiel de la propagande est considéré 
comme un acte criminel à l'égard du parti commu- 
niste. La G. P. U. entend que « chaque année il 
sorle des écoles ouvrières et paysannes des milliers 
d’athées capables de démontrer scientifiquement que 
l'Eglise est une inslitulion nuisible fondée sur le 
mensonge ». (L’instruction communiste, m° 1, 1925) 
Malheur à ceux qui ne se plient pas à une telle exi 
gence. « Quand on lit les prokammes des sciences 
naturelles, dit l'organe de la G. P. U., on voit très 
bien que leurs auteurs n’osent pas mettre la science 
en parallèle avec la religion, ils hésitent à proclamer 
la stupidité de la religion! » « Et voilà où nous en 
sommes, s’indigne l’auteur de l’article, à un 
moment où nous devons lutter contre les erreurs 
qui obscurcissent la conception matérialiste et inté- : 

7 
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grale du monde, » (L'instruction communiste, ibid.) 
Tandis que la G. P, U. a la surveillance générale, 
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le Komsomol a la surveillance particulière et est 
représenté dans toutes les associations et organisa- 
tions professionnelles qui s'occupent d'enseignement. 
Aa cas où les représentants du Komsomol ne s'en- 
lendraient pas avec les associations, ils ont le droit 
d'en appeler à des organisations supérieures. (Assi- 
morr, Le compagnon de l’ouvrier professionnel... 
ordonnance pour la représentation du Komsomol 
dans l'association des ouvriers de l'instruction.) 

C'est donc un « œil toujours ouvert », qui non 
seulement veille à ce que toul se passe comme il le 
faut, mais encore dénonce tout individu suspect de 
vouloir méconnaître les directives du parti commu- 
niste, C'est ainsi qu’une publication bolcheviste cite 
le cas suivant : 'instituteur Tchoubaroff, un des 
plus zélés parmi les athées du village, a fait baptiser 
un de ses enfants selon toutes les règles de l'art. Des 
paysans qu'il avait lui-même convertis à l’athéisme 
n'ont pas caché leur dégoût à la vue de ce Spectacle 
et s’en sont allés indignés. Etrange conduite chez un 
maître d'école qui devrait donner à la jeunesse le 
bon exemple. » (Le maître d'école, n° 4-M, 1925.) 

L'organisation tentaculaire de la G. P. U., qui 
s'étend jusqu'au dernier village, oblige ainsi la 
grande majorité du corps enseignant à prendre parti 
dans la question religieuse, (Le maître d'école, ibid.) 
Finalement, à force d'être surveillé, le maître d'école 
perd la tête et jure devant les inquisiteurs de ne 
plus faire un pas qui ne soit motivé par la politique 
du Parti. (K. Bowpnorr, de maître d'école et le 
parti. Sur la voie... n° x, r92b.) Pour caractériser 
la méthode bolchevique dans la lutte antireligieuse, 
à suffit de dire qu'elle s'inspire du travail imper- 
ceplible et incessant des infiniment petits. 


+ + 


Ÿ La vie en Russie d'après quelques ouvrages récents 


Deux enquêtes françaises. 


« Le Voyage à Moscou. » () 


De M. José Vincenr (Croix, 4 déc. 1927) : 


Georges Duhamel [...] a fait le plus méritoire 
effort pour observer là-bas avec la plus absolue indé- 
pendance de jugement. Il a cherché le plus possible 
à demeurer irréprochablement-objectif, 

Oserai-je affirmer qu'il n'y a que trop réussi ? 


(x) Le voyage à Moscou, par Gronces Dunamer. Un 
vol. in-16 de 260 pages, r2 francs. Edition du Mercure 
de France, Paris, 1927. — On ne peut prétendre établir 
ne bibliographie complète sur le régime soviétique-et la 
“vie actuelle en Russie. Les quelques ouvrages dont il.est 
question en ce dossier ont paru les plus caractéristiques 
“parmi les productions récentes. On pourrait y ajouter : 
- Bniax-Craninov (N.), La tragédie moscovite. Essai de 
psychologie collective. — Un vxvol. in-S* couronne de 
xx-18r pages. Editions Spes, Paris, 1925 ; 

Daye (Pierre), Moscou dans le souffle de l'Asie. — Un 
vol in-16. Prix, g francs. Perrin, Paris, 1996 ; 


Fabre-Luce, La Russie. — Un vol. Prix, 12 francs. 
t, Paris, 1927 ; 
Gaummeror (Gusravr), Le monde communiste. — Un 


* vol. in-8° de 1v-259 pages. Prix, 12 francs. Editions Spes, 


Paris, 1915 ; 
Hernienx (Mer Micmer n'), Pâques 1926 en Russie. — 


Un vol. in-8° couronne de 144 pages. Prix, 7 fr: 5o. 
Editions Spes, Paris, 1926. : : 
" Lron (Jacques), La Russie soviélique. — Un vol. de 


« Documentation Catho 


(Les notes sont de la D. C.) 


J'entends par là qu'il s’est figuré que pour 
lui fallait autant que possible ne pas prendre 
Il s'est promis, avant d'entreprendre sa petite. 
donnée soviétique, qu'en dépit d'une immense lit 
rature consacrée à la révolution russe et en dépi 
d'innombrables doeuments il ne s'en tiendrait, 1 
qu'à ce qu'il verrait et entendrait là-bas. : 
Et cela paraîtra à plusieurs — d’où le danger d! 
pareils livres — tout à fail sage et grandement équi 
table, Il n’en est rien, On ne raye pas d’un trait di 
plume dix ans d'histoire, Sous prétexte de ne pa 
vouloir céder à un penchant a priori hostile, il 
est excessif, en de tels cas, de s’improviser, bi 
plus a priori, une espèce de bienveillance, en s 
principe généreuse, mais bien dangereuse dans 
conséquences, puisque toute l'optique de l'observa: 
teur en peut être faussée. Si l’arithmétique n'est p 
un vain mot, je demande à Georges Duhamel ce qué 
sont les crimes du tsarisme à côté des crimes de 
révolution russe. Dans l'histoire de la malheureuse 
Russie il y ‘a, certes, des pages sanglantes. Que 
Duhamel me dise donc, chiffres en mains, je ne di 
pas au total — et encore ! — mais de mois en meis; 
et proportionnellement, quelles pages le furent le plus 
C'est tout de même une étrange aberration de 
l'esprit de voir comme cela, depuis près de cent ans, 
un grand coupable, un monstre à face humaine, un 
tigre altéré de sang, dans la personne de Louis XVI, 
et un pur entre les purs, une innocente victime dans 
celle de Robespierre, Semblablemenat Je tsar Nicolas IR 
n'est pas à mettre en pendant avec Lénine. J'aime- 
rais. de savoir lequel des deux eut les mains les plus 
rouges. J'aimerais de sayoir aussi, même massacres 
révolutionnaires mis à part, ce qu'a coûté de sang 
à notre belle jeunesse, à nous, Ja sinistre affaire dé 
Brest-Litovsk. à 
Duhamel est parti pour la Russie la mémoire vide. 
Il a eu bien tort. Que n'a-t-il lu, avant son dépar 
le Règne de l’Antéchrist et Mon journal sous la te 
reur, de Merejkowsky ! Que n'a-t-il plus écouté — je 
ne dis pas qu’il ne les ait pas écoutés du tout, maïs 
si peu! — ceux qui ont souffert, ceux qui ont saign# 
dans l‘horrible aventure! Une poignée de Russe» 


î 


, 


323 pages. Prix, broché, 18 francs. Alcan, Paris, 1927 ch 
MoCurracn (Capit. Francis), The Bolshevik Persect 


lion af Christianity. — Un vol. Prix, 18 s. 1 
Londres, 1924. (Voir un extrait dans D. C., t. xx 
col. 788-786) ; 

Mocx (Jures), La Russie des Sovieis. — Un vol. in-rt 


Prix, broché, o francs. Editions de l’Ile de France, Paris 
Neur (Dom Enouarp), Le bolchevisme russe et la jes 
nesse intellectuelle chinoise. Rapport présenté à la 5° Sem 
de Missiologie de Louvain. — Une brochure de 16 page 
Semaine de Missiologie, 11, rue des Récollets, Louvaim 
Ossexpowsei (FErDINaND Anroni}, L'ombre du somb 
Orient. Les Russes et la Russie d'aujourd'hui et de 1 
jours. Traduction de Rorertr Rexarr. — Un vol. in-# 
Prix, ro francs. Flammarion, Paris, 1926 ; 
Parwrerr (Aurezic), La Geografia politica della Russ 
sovielista. — Un vol., Anonima Romana Eüitoriale, Rons 
1926 ; F 
Pororr (Groncxs), La Tscheka. Mon :mprisonnement - 


mes aventures à la Loubjanka. Traduit par Céct 
Kxorrrzer. — Un vol. in-16. Prix, r2 francs. Plon, Par 
1926 ; : 


Rézaxov (Colonel), Le travail secret des agents bolc? 
visles. Préface de Tn. AuRerT. — Un vol. in-12 
xiv-200 pages. Prix, 9 francs. Bossard, Paris, r926 : 

Waxiszewsxi (K.), La femme russe. — Un vol. in-#$° € || 
de xxxr-288 pages. Prix, 15 franes. Plon, Paris, 1926 ; 

Woronecki (R. P. H.), O: P., Le catholicisme |! 
l'avenir de la Russie. — Une brochure de 44 p 
1 fr. 25. Etudes religienses, 38, quai Mativa, Lié 


hapitres séparés le récit de ce voyage. [...] 
Je sais bien à quel point vous vous êtes contraint 
bour arriver à être juste. Vos visées, au fond, ne 
ortent pas de l’honnête. Mais comme cet honnêle, en 
bnatière politique et sociale, vous ne vous sentez ni 
la force ni l'envie de le déterminer, vous achoppez 
bux contradictions les plus corsées. Il y a en vous un 
tonds de conservatisme bourgeois, voire de réaction- 
harisme qui m'amuse, et aussi, et surtout, un fonds 
'anarchisme, où les audaces de votre esprit trouvent 
eur revanche ; cela fait dans votre cœur et dans 
Mrotre cerveau un furieux tumulte. 
| Au fond, en tant qu'artiste, vous abhorrez le 
Miésordre. Vous savez bien qu'il n'y a pas d'œuvre 
l'art inorganique ou amorphe. Mais, en tant que fils 
Me 89, et sans doute aussi de 93, vous redoutez toute 
mujétion, même salutaire. 
Alors vous exécrez et vous aimez à la fois ce bol- 
Achevisme qui salisfait tour à tour et déconcerte vos 
woûts. Dans vos moments d’indulgence, vous lui 
ssez tout, et vous voudriez bien nous le faire 
raler en douceur. Vous avez des propos stupéfiants, 
celui-ci par exemple : 


La révolution... s’est introduite, de gré ou de force... 


1 De gré ou de force Vrai? à doses égales? Ne 
fscrait-ce pas plutôt de force ? 
% Ou encore cette autre : 


Le peuple russe... réapprend à dormir... 


Voïlà de ces mots qui font trembler. On dort bien, 
llen effet, cruel Duhamel, dans les profondeurs de la 
terre russe, quand on à déplu aux nouveaux venus. 

‘| Vous avez, enfin, ces dernières lignes les plus 
timhumaines de toutes : 


Les mesures extrêmes qui, maintenant encore, écartent 

Jdes établissements d'instruction les enfants de la noblesse 

Met de la bourgeoisie vont tomber d’elles-mêmes en désué- 
tude : où sont les survivants de ces deux classes? 


Où sont-ils ? Il y en a, en effet, dont on ne trouve 
plus trace. Hélas! pour d’invincibles raisons qui 
soulèvent le cœur de quiconque, aristocrate, bour- 
Igeois ou plébéien, demeure simplement un honnête 
‘homme. 


« L'autre Europe : Moscou et sa foi. » (1) 


Comme M. Georges Duhamel, elen même temps 
que lui, M. Luc DurTan a fait une enquête en 
Russie soviétique (2). 

On le sent à la lecture, l’auteur a voulu noter 
ce qu'il a vu avec impartialité et rester objeclif. 


HA chaque’ phrase de ce livre, dit-il, je voudrais 
ajouter, entre parenthèses, une réserve ; au bas de 
chaque page, une série de notes ; je voudrais étayer 
chaque marge. Le lecteur ne trouvera toutefois rien 
h de tel ; parenthèses, notes, réserves, sont entrées dans 
le texte. Ce fut même le principal de mon travail. 

… Il est pourtant une sorte d’addenda dont je me 
suis refusé le secours : il n’y a rien « entre les 


(x) L'autre Europe : Moscou et sa foi, par Luc DurTAIN 
Un vol. in-16. Editions de la Nouvelle Revue Française, 
LA L'auteur écrit dans sa préface À « Comme dans le 

it que Georges Duhamel fait de ces journées où nous 
sommes bien rarement quittés, tu trouveras, lecteur, 
Ôt « nous », tantôt « je » dans ces pages. » 
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grés ne le lui a pas envoyé dire, quand parut en ! lignès ». Chaque fois que se présentait quoi que ce 


fût de délicat, de difficile, de dangereux, un de ces 
achoppements que la prudence côtoie et que 
l’habileté escamote, je n'ai pas hésité à éclairer 
brutalement le téxte, Ni diplomatie, ni, surtout, 
juste milieu ! 

Après avoir donné de telles indications, un écri 
vain a-t-il besoin d'ajouter qu'il n'appartient à 
aucun parti politique ? Qui dit parti, quelque élevé 
qu’en soit le but, dit aussi partie de la vérité — partie 
seulement. Tout l'effort de l’artiste : s'approcher sans 
cesse d’une totalité à l’extension de laquelle il 


| n’atteindra, hélas, jamais, Ecrire sur la Russie fut 


toujours se risquer à un travail de pensée singuliè- 
rement difficile, Aujourd'hui, il faut y chercher, 
de. plus, un exercice d’indépendance à l'égard des 
questions politiques les plus prenantes, les plus 
capables de vous lier, 


Malgré ces déclarations et le souci scrupuleux 


d’exactitude ainsi affirmé, bien des réserves ” 


cependant s'imposent. On les fera tout naturel: 
lement en lisant les quelques pages que nous 
citons ci-après sur la situation religieuse en Russie 
à l’heure actuelle : 


La religion orthodoxe apparaît aujourd’hui le plus 
grand adversaire de la Révolution, le seul qui soit 
resté debout. Néanmoins, d’un regard objectif envi- 
sagez les circonstances, en écartant la façade d’un 
athéisme et d’un anlicléricalisme officiels. Vous ne 
tarderez pas à vous demander, avec un étonnement 
profond, de quel côté, dans cette lutte entre l'esprit 
traditionaliste et l’esprit révolutionnaire qui divise 
le sol russe, de quel côté se trouvent les dogmes les 
plus absolus, les rites les plus impérieux, les espoirs 
les plus immenses, les esprits les plus polarisés, les 
âmes les plus mystiques ; bref, de quel côté se 
trouve de la façon la plus évidente ce que les 
hommes ont de tout temps nommé religion ? 

Avant de poursuivre, un mot encore. 


Rappelons-nous, rappelons-nous sans cesse, ce fait 


que j'ai tenu à inscrire dans ce livre, dès son titre 
même : en Russie, nous ne nous trouvons point en 
Occident, ni même vérilablement en Europe. Mais 
dans une sorte d’autre continent, plus rapproché 
que le nôtre, et par la distance, et par des faiblesses 
et des grandeurs qui nous sont les unes et les autres 
également inconnues, de nolre commune origine 
asiatique. Dans la complexité originelle d’une race 
que plus d’un de ses traits apparente à l'Asie, dans 
ces âmes russes, mélanges si contrastés d'intelli- 


gence si prompte, de passion si vive et parfois: 


d'indolence et de paresse si invincibles, dans ces 


. . 2 . set 
couleurs si animées qui recouvrent un goût obstiné 


de néant et de morl, ne faudra-t-il pas éternelle- 
ment um élément supra-sensible pour rassembler ces. 
éléments divers et, épars? La mystique chez le Slave: 


joue le rôle dévolu par l'Anglo-Saxon à l'acte, par: 


le Latin à la raïson. 

La parité des dogmes qui existe entre la religion 
orthodoxe et les autres confessions chrétiennes ne 
doit pas faire illusion. Il est LS distinct 
de tous les christianismes que $’est fait l'Occident, 
celui qui a poussé dans le sol russe des racines si 
profondes et l’a couvert d’une telle frondaison 
d'églises et de monastères. Voyez dès le premier 
abord : ce Dieu autocrate devant lequel ses fidèles, 


la princesse comme le paysan, se précipitent avec. 
servilité face contre terre ; la muraille de l’iconostase ; 
aussi 
immuables que celles de l'Egyple ou de l'Inde, 


dorée, couverte d'effigies byzantines qui, 


ON 
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défendent contre la foule les secrets du sanctuaire. 
Et reportez-vous à cet innombrable clergé de l’époque 
tsariste, popes ignorants et crasseux, moines trop 
souvent avides, égarés ou lubriques, Quelques nobles 
figures de prêtres qui —- obéissant du fond du cœur 
à ce dogme d’une Eglise où ne sont reconnus que 
les sept premiers conciles œcuméniques — semblent 
être retournés à des temps voisins de l'Evangile, et 
une pléiade de mystiques ou de saints ne rachètent 
pas un aussi barbare ensemble, 

La Révolution a d'emblée combaliu la religion 
avec un acharnement où se décèle une jalousie fra- 
ternelle, N'est-ce point l’âme aussi que le léninisme 
prétend conquérir ? N'est-ce point sur le plan mys- 
_ tique que, malgré le mot sans cesse répété de maté- 

rialisme, il prétend aussi se placer? Ceux qui 
demandent à leurs fidèles d'accepter s'il le faut le 
martyre et prétendent leur faire immoler le présent 
à un futur paradis où ils n'auront même pas la 
consolation d'entrer, ceux qui fondent si hardiment 
sur la mystique, sont-ils bienvenus à jeter le fameux 
cri La religion est l’opium du peuple ? Sur le Square 
de la Révolution, défiant la chapelle d'Ibérie, ce 
petit cube bleu que les fidèles sans cesse emplissent 
de génuflexions et étoilent de cierges, on peut lire 
en effet ces mots inscrits sur une large banderole 
rouge. Mais regardez au-dessous de cette banderole : 
une société internationale d’échange de livres. I 
faut voir avec quel zèle pieux sont manipulés ballots 

“ét piles! Autre culle : même ferveur. 
Les temps heureusement sont finis de l'absurde 
persécution religieuse (1), On ne verrait plus 
_ aujourd'hui tel prêtre s’en aller en chancelant vers 
__ Jes fusils du peloton d'exécution. Le clergé de 
_ Russie, comme en 1793 celui de France, se trouvait 
_ naguère partagé en « assermentés » et en insoumis ; 
“grosso modo, ces mots sont ici à peu près exacts. On 
trouve encore à côlé du vieux prêtre à longue barbe 
le desservant à la nouvelle mode ; la voix de basse 
chargée d'’antiques psalmodies fait vibrer des lèvres 
ornées d’une moustache à la Charlot, Trop heureux, 
le pope qui continue à exercer sa vocation, bien 

-qu’elle ne l’engraisse plus guère ; car les prêtres que 

la fermeture de leur église a sécularisés ont les plus 

grandes difficultés à trouver un emploi. Oh! il n’y 
a plus guère d’or sur les chaînes qui, à la pointe 

des bulbes, suspendus autour des croix russes, 
entourent d'un oriental et symbolique filigrane le 
signe universel! Donc, entre l'Eglise et le régime 


(1) Dans une interview accordée au représentant de 
4 « Anglo-American Newspaper Service », M. Staline, 
secrétaire général du Parti communiste russe, s'élève 
-contre la prétention attribuée au Gouvernement de vouloir 
détruire la religion. Il dit notamment (cité par l'Informa- 
tion, 19. 12. 27) : « Ce sont les fanatiques qui sont par- 
venus à créer et à répandre par le monde l'opinion que 
le Gouvernement soviétique tendait à détruire toute foi 
-et toute religion en Russie. 3 

» En réalité, la Russie soviétique n'a point l'intention 
de combattre la foi de ses sujets en un Dieu quel qu’il 
soit. Le bolchevisme ne se propose aucunement d'abolir 
les cultes. Si la politique des Soviets s’est tournée jusqu'ici 
_ contre la Sainte Eglise orthodoxe, cela provenait de ce 
-que celle-ci a été l’alliée et la base du système tsariste. 

» Personne ne peut se passer d’un idéal, et ce qui est 
_ “traité d’ « idéal » par nous, les libres-penseurs, est appelé 

« foi » et « religion » par les fidèles membres de l'Eglise 

orthodoxe ou autre. 

: » Les 95 pour 100 des habitants de la Russie soviétique 
préfèrent appeler ainsi leurs idées. Ce serait donc une 
absurdité politique et un crime commis contre le principe 
soviétique, de s'opposer à la masse de la population uni- 
“quement à cause de cette petite divergence de mots. » . 
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: Lénine. Ce qui est pour le christianisme russe p 


plus de guerre ouverte. Les grossières car 
antireligieuses destinées à « éduquer les masse 
ont cessé de recevoir des encouragements officiels 
N'empêche que le soviet de quartier saisit Yolont 
l’occasion de fermer « faute de fidèles, sur la dem 
des citoyens » telle église peu fréquentée ou de r® 
telle ou telle chapelle « pour raison de circulation: 
D'ailleurs, pas un isvostchik qui ne fasse un 1 
détour pour ne point voir les sabots du cheval fc 
le sol consacré. 
L'église orthodoxe a donc perdu toutes 
richesses et les trois quarts de ses fidèles : les moir 
attachés, il est vrai. À y regarder de près, ni l'un 
l’autre événement ne serait lrès grave pour ses D 
voirs mystiques. Ce qui l’est tout autrement, € 
la perte de son prestige. Aux yeux» de l’homme 
la rue, Dieu le Père a été manifestement vaincu. 


grave encore, c'est de perdre chaque jour un 
davantage les nouvelles générations, dressées 
l'école marxiste, 

Par-dessus tous ces faits, le plus important se 
bien être en effet celui de « remplacement », 
substitution d’une foi révolutionnaire à une foi 
orthodoxe. Les vrais saints du Russe aujourd’hux 
sont des mécaniques ; les icones en faveur celles du 
Coin Rouge: je dis cela pour presque tous les 
Russes, qui, même non communistes, dispensent u 
salut aux photographies des chapelles léninistes, ai 
que jadis l’incroyant lui-même adressait à l’angle où 
à la veilleuse tressaillant au-devant des nimbes d’ 
une inclinaison de lête, voire un signe de croi 
Les vraies fêtes, les vraies cérémonies? Celles des» 
commémorations politiques, d’ailleurs juxtaposées: 
comme en France à celles de la tradition. $ 

On pourrait se demander si à faire la somme di 
ce qui subsiste de mysticisme ancien et de ce qui 
est apparu de mysticisme nouveau, on ne trouverait 
pas aujourd'hui en Russie, au total, plus d’esprits 
religieux qu'avant la révolution. c Si 


Une enquête autrichienne. 


| 1 
« Moscou. Esquisse sur la Russie soviétique. » (1) 


De M. le comte GonzaGuE DE ReyNosn, dans la. 
Revue catholique des Idées et des Faits (13. 1. 28) : h 


Un prince chez les bolchevistes ! Ce n'est para: 
doxal qu’en apparence. Les hautes aristocraties 
aiment parfois à se compromeitre avec les révolu- 
tionnaires ; elles le payent généralement de la tête. . 
Quand aux révolutionnaires, s'ils haïssent et pros-, 
crivent les aristocraties, ils sont toujours très heureux. 
d'entrer dans les salons des aristocrates eux-mêmes. 
Ceux-ci, en recevant ceux-là, se” figurent faire 
preuve de largeur et d'indépendance ; ceux-là, en 
étant reçus chez ceux-ci, démontrent qu'ils sont 
capables de politesse et de belles manières, 


(1) Moskau. Ein Skizzenbuch aus Sowjel-russland, par 
K. Roman. — Un vol, petit in-8° de vin-142 pages. Prix, 
3 marks. Braun, Karlsruhe, 1927. — Il s'agit du prince . 
Charles-Antoine-Adolphe-Julien-Victor-Marie de Rohan, né » 
au château d’Albrechtsberg, le 9 janvier 1898, propriétaire 
de la seigneurie d’Albrechtsberg-s-Pielach, lieut. impé- M 
rial et royal en retraite. Il a créé et il dirige l'Agence de w 
presse européenne et l'Europaische Rundschau, une des 
revues les plus réputées de langue allemande. A fondé … 
les « Unions intellectuelles », dont il n’a voulu être que - 
le secrétaire général, mais qu’on désigne presque fou- 
jours comme les « Unions de Rohan » et-qui ont pour but 
la reconstitution des élites. Er 


ssons, car ce n'est pas le snobisme qui a 
1it Rohan en Bolchevie, La lecture de son petit 
sur Moscou le prouve. C’est un petit livre, en 
| mais il est important. Seulement, il faut savoir 
ce. L'auteur cherche la Russie sous le bolche- 
>, et voici ce qu'il a constaté : le Parti com- 
biste est en train de se diviser en deux tendances, 
| nous appellerons la première russe et la seconde 
M, ou la première nationale et la seconde inter- 
nale. Or, la première pourrait bien aboutir à 
sorte de fascisme, fondé lui-même sur un retour 
que fut la Russie avant Pierre le Grand : une 
semi-asialique, tout à fait étrangère à l'esprit 
bpéen et, par conséquent, à la civilisation euro- 
hne. Race artiste : il semble qu'au théâtre et au 
ma, et même dans la salle de concert, le .bol- 
isme ait produit des résultats intéressants ; en 
cas, il a le don de la mise en scène. Race mys- 
8: le mysticisme est toujours là ; seulement, il 
rangé de doctrine. Il a remplacé l'Evangile par 
hilosophie de Marx, ce qui semblerait étrange, car 
n'est plus étranger au tempérament mystique 
Russes que cette philosophie sèche et lourdement 
‘érialiste, si l’on ne savait que les Russes trans- 
ent en mysticisme le rationalisme européen pour 
Vaire entrer dans leur cerveau. Il à également 
placé les icones par l’adoration de la dynamo ou 
moteur, devant lesquels on se livre maintenant 
le prince Rohan l'a constaté — à des cérémonies 
gieuses. 
e bolchevisme a donc plongé le peuple russe, 
tout au moins une partie de ce peuple, dans un 
d’exaltation fébrile qui est en un sens une 
uve de santé : quand il est attaqué par de puis- 
ts microbes, un organisme jeune réagit par une 
“e fièvre, tandis qu’un organisme vieux et débile 
laisse emporter petit à petit. En résumé, l’impres- 
n qu’on remporte, après avoir entendu ce témoin 
acier, c’est celle d’un retournement possible dans 
> direction toute différente, et la plus inattendue. 
sprit russe est aussi mobile que les vents sur les 
ines sans obstacle de la Russie ; il se jette sur 
lée de toute sa violence, mais au bout d'un certain 
aps, c’est avec la même violence qu'il s’en lasse, 
est un briseur de jouets ; dès qu’un jouet ne 
muse plus, it le casse, tandis que nous le mettons 
côté avec une étiquette. De là son intolérance 
telle, sanguinaire, Donc, nous pourrions voir un 
ir le bolchevisme exploser dans une crise d’anli- 
nitisme, ou dans une révolte militaire, ou se muer 
une sorte de féodalité issue du communisme lui- 
me, Dieu sait à quelles réaclions on assisterait le 
ir où le peuple trouverait des armes! En tout cas, 
rès le bolchevisme, il y aura une effroyable 
riode d’anarchie dans laquelle la Russie même 
urrait se morceler, 
Le livre du prince de Rohan est encourageant en 
i qu'il démontre ou plutôt nous permet de démon- 
r par déduction la situation précaire et la faiblesse 
communisme hors de Russie. Les communistes, 
ns nos pays, ne sont que des instruments dont 
bolchevisme se sert, mais qu'il abandonnera le 
1r où il n’en aura plus besoin. Au fond, il les 
prise ; il ne les comprend pas, il ne s’y intéresse 
ère ; la vraie solidarité est absente de ces rela- 
ns entre agents et maîtres. Entre le communisme 
ropéen et le bolchevisme russe, les différences ne 
ont que s'accentuer, Celui-ci est tout un système 
périal, un tsarisme à l'envers ; celui-là n’est qu’un 
rti subordonné, É 
Mais le livre du prince de Rohan est décevant tout 
même, D'abord parce qu’on le sent incomplet. 
ruteur a, malgré tout, passé trop peu de temps en 
ssie, et vu trop peu de choses, pour que son juge- 
PR ; ë 


ÿ ny : 


.ment ait un caractère assez sûr pour nous con- 


vaincre, Incomplet aussi par défaut de maturité, 


Car les connaissances historiques et philosophiques 


nécessaires manquent parfois, L'auteur est trop 
souvent victime de formules empruntées et d'une 
terminologie actuellement à la mode — mais pour 
combien de temps ? — dans les revues allemandes : 
trop souvent; on le surprend à la suite de Keyserling. 
De là, sans doute, ce flottement qui vous donne : 
l’impression d’un esprit qui se cherche. Incontesta- 
blement, certains aspects du bolchevisme — les 
aspects esthétiques surtout — ont influé sur l’obser- 
vateur. Le prince de Rohan est trop nietzschéen 


encore, par tout un côté de son esprit, pour ne pas 


avoir subi le prestige d’une force redoutablement 
organisée, De là certains passages — je m’empressse 
de dire qu'ils sont très rares — où la propagande 
bolcheviste pourrait trouver son compte. 

Quoi qu'il en soit, ce livre est un document d'une 
réelle importance et d'une réelle intelligence pour 
tous ceux qui veulent suivre d'aussi près que possible 
l’évolution du bolchevisme. Et s’il en faut tirer une 
conclusion pratique, c’est celle-ci : laissons pour le 
moment la Russie à l'écart de l’Europe, observons 
en nous abstenant, tenons les fenêtres ouvertes, mais 
les portes closes — et surtout les coffres-forts ver- 
rouillés, 


Deux récits de voyageurs russes. 
« La Terreur rouge en Russie (1918-1924). » (1) 


De M. Louis JALABERT, dans les Etudes, ces deux 
notes intéressantes : 


Il faut avoir le cœur solide pour se hasarder dans 
cette lecture, tellement s’exhale de pareille accumu- 
lation d’atrocités une odeur de charnier. Quand on 
songe qu'un Français, ce misérable Pascal, passé au 
bolchevisme, a pu vanter « la retenue, la mansué- 
tude et presque la bonhomie » de la Tchéka, on se. 
demande de quelle aberration du sens moral il faut 
être atteint pour ne pas sentir son cœur se soulever 
devant l’abattoir humain que furent les prisons de 
la Tchéka. M. Melgounov (2), lui, s’est attaché à 
décrire les étapes de la Terreur rouge. Sans doute, 
son livre est loin d’être définitif. Saura-t-on, du 
reste, jamais toute l’atroce vérité? Mais, tel qu'il 
est, ce réquisitoire montre à quel degré de férocité 
et d’abjection devait tomber la Russie bolchevisée. 
Tout le sang répandu, les innombrables tortures de 
tant de milliers de victimes innocentes crient ven- 
geance. Il serait à souhaiter que le livre de M. Mel- 
gounov, repris par une plume française, fût répandu 
largement dans les milieux où le communisme » 
international chante les louanges de Moscou la 
Rouge. La vérité dans loute son horreur est encore 
le meilleur argument qu’on puisse apporter Contre 
le régime abominable qui s'est instauré dans le 
sang et qui repose sur plus d’un million et demi 
de cadavres (3). 


+ 

(x) La Terreur rouge en Russie (rg18-1924), par Mez- 
counov. — Un vol. in-8° de 282 pages. Prix, 20 francs. 
Payot, Paris. ; 

(2) M. Melgounov, rédacteur en chef de La Voix du 
passé, a été enfermé dix-huit mois dans les prisons bol- 
cheviques. j : a 

(3) Etudes (20. 9. 27). — C’est l'occasion de signaler ici, 
puisqu'il s’agit des atrocités commises en Russie, la con- 
férence de M. Prenne Douene : Le règne du bolchevisme, 
brochure de 32 pages. Bibliothèque des conférences, série À, 
n° 4», Bonne Presse. Paris. 


5 « La Résurrection de la Russie. » {1) 


Voici, enfin, un livre optimiste sur la Russie! 
L'auteur, Vassili Vitalievich Schoulguine, ancien 
député de la Douma et écrivain notoire, plus connu 

a: peut-être par le rôle qu'il joua, le 2 mars 1917, dans 

% l’abdication de Nicolas II, s’est aventuré en Russie, 

de au péril de sa vie, pour essayer d’y retrouver la 
trace de son fils disparu en 1920. Vainement il a 
interrogé ceux qui pouvaient le renseigner et il est 
revenu confirmé dans l’irrémédiable perte, Mais il 
a rapporté de son périlleux voyage à Kief, à Moscou 
et à Léningrad, un message d'espoir : « Dites- leur, 
là-bas, que nous sommes vivants! » Cette prière des 

- « ensevelis », des « morts », pour V. Schoulguine, 
c'est « le centre » de toutes ses aventures, et Dieu 
sait s'il en a couru de tragiques au cours de son 
audacieuse traversée de la Russie soviétique. A la 
merci des contrebandiers à qui il s’était confié, 
exposé d’un moment à l'autre à être reconnu ou 
simplement suspeclé, il a recueilli sur sa route mille 
indices d’un renouveau qui se prépare. Il croit avoir 
discerné, dans la Russie asservie, ligotée, mais tout 
de même vivante, la preuve de l'existence de forces 
actives, puissantes, qui se préparent dans l'ombre ét 
guettent l'heure propice. où elles pourront secouer 
la tyrannie, Vérité ou illusion? C'est ce que dira 
l'avenir. Quant à moi, en fermant ce livre, je ne 
puis m'empêcher de trouver bien fragiles les indices 

“ sur lesquels M. V. Schoulguine croit pouvoir 

a appuyer ses espérances. À force de souhaiter, ne 
: finit-on pas quelquefois par croire? (2) 


a 


S. = ÉPRÉMÉRIDES 


Lundi 30 janvier 1928, 


& France. — Paris: Dépôt des ratific. de l'Allémagnet.sur 

= la convent. intern., signée à Sèvres Je 6. 10. 21, vel. à 

lunific, et au perfectionnement du système méifrique 
W-0.; 16. 2.28). 


Suisse. — Locarno : Mort de l'écrivain allemand Karl 
Bleïbtreu, né à Berlin le 13. 1. 59, un des maîtres de la 
jeune litlérature allem., aut. de romans sur la guerre de 
1870 qui le firent connaître sous le nom de « Schlachten- 
Bléibtrew » ; écrivit aussi de nombreux drames et tragédies. 


Mercredi 1” février, 


France, — Paris : Rép. du Gouvern. fr. à la note belge 
du 25. 1. 28 sur les quest. demeurées en suspens dans les 
négociaf. écon. franco-belges. — M. Lucien Romier (né à 
Moiré, Rhône, le 29. 10. 85, archiviste paléographe, anc. 
m. de l'Ec. fr. de Rome et de l'Instit: fr. d'Espagne, 
sous-direct. de l'Assoc. nat, d'expansion écon., aut. de 
La carrière d'un favori: Jacques d'Albon de St-André, 
maréchal de France, 1512-1562 ; Le règne de Catherine de 
Médicis ; Nation et civilisation, anc. secrét. de la Revue 
historique, ane. réd. en chef de la Journée Industrielle, 
du Figaro, collab. à l'Opinion) est élu m. tit. de l’Acad. 
d'agric., sect. d'écon. statistique et législat. agricoles. 

ALLEMAGNE, — Berlin : Au Reichstag, nouveau discours 
de M; G. Stresemann, min. Aff. étr., sur les relat. extér. : 
il réclame l'évacuation de la Rhénanie, afin de pouvoir 
réaliser pleinement sa politique de rapprochement sincère 
avec la France. 

— Beuron : Mort de Dom Desiderius Lenz (Peter Lenz), 


(x) La Résurrection de la Russie. Mon voyage secrel en 
Russie soviélique, par Vassizr. SCGHOULGUINE, trad. par 
Px. Poucer. Un vol. in-8° de 20 francs. Payot, Paris. 2022 

(2) Etudes, 20. 11. 27, p. 5o6. 


né le 12. 3. 32 à Haigerloch, principauté de Hot 
apprend le métier de menuisier, étudie la sc 
la peinture à l’école de Munich et de Meiningen, 18 
prof. à l’école des arts appliqués de Nuremberg, 18 
nombreux voyages d’études à Florence, Rome, 
entré e 1876 à Beuron sous le nom de Desiderius 
fonde "é0ole artistique, exécute de grands (rave 
as du Mont Cassin et revient à Bcuron, pe is 
consacre au perfectionnement de l'école. 
Granpe- BRETAGNE. — Londres : M. Baldwin ordo 
qu'une enquête soit ouverte sur la participation à. 
spéculat. sur la baisse du franc, de 1923 à 1926, 
commandant Maxse et de M. John Duncan ‘Gregory 
le 26. 5. 1878, fils de Sir Philippe Gregory, mort en. 
ét. à Eton, converti au catholicisme, 1898, marié en. 
à Gwendolen Lind, convertie, fille de feu Raymond 
2 filles, commis au Foreign Office, xgo2, 3° 
d'ambass. et secrét. de l'agent brit. devant le trib 
La Häye pour les revendicat. du Venezuela, 1903, 2€ 
à l'ambass. de Vienne, 1907-1909, chargé d'affaires 
Bucarest, 1909-13, 1 secrét., 1914, secrét. de la mi 
brit. de Sir Henry Howard près le St-Siège, 1914, 
seiller d'ambass. depuis 1919 et secrét.-adjoint au For 
Office depuis 1920, plénipotentiaire brit. à la Conf.’ 
les Îles Aland à Genève, r921, et signe le traité, 
sentant principal du Foreign Office aux confér. de G 
et de La Haye, 1922, sous-secrét. Etat adjoint, 192 
négocia les affaires russes avec Krassine et Rakowski 
signa la note de protestation du. Gouv. brit. aux So 
après la découverte de la fausse lettre Zinoviev). — 
Westminster Gazette, fondée le 31. 1. 93, journal du sd 
jusqu'au 7. 11. 21, puis journal du matin, fusionne av& 
le Daily News sous le titre de Daily News and Westminst 
Gazette. — Mort de Demetrios G. Metaxas, né à S 
altaché d'ambass. à Constantinople, Rome, Berlin, Be 
grade, chargé d'affaires à Londres, 1895, min. plénip. 
Londres, 6. 5. 1902 à 1908, et à! Rome, prit sa retraite 
1922, secrét. de la conf. de Berlin, Pr part aux négoc: 
de la délimitation des frontières gréco- turques. 
IRranve, — Dublin : M. James Mac Neïll, nommé gou 
vern. gén. de VEtat libre lerb re; 27; prend possession 
dé ses fonctions. 
Iraue. — Rome: A l'occasion duw 5° amnivers. de l@ 
fondat. de la milice volont. de sécurité nat., M. Mussolini 
indique aux officiers généraux et supér. le rôle de l@ 
milice en temps de guerre. . 
Laruans. — Kouno : Démiss. des min. Finances € 
Justice, en désaccord avec la polit. de M. Valdemaras. 
SUISSE. — Genève : Les Gouvern. yougoslave, tchécon 
slovaque et roumain remettent au secrétariat S. D. N. uné 
note séparée au sujet de l'affaire des mitrailleuses de Szente 


Gotthard demandant que le Cons. $. D, N. exerce son 
droit d'investigat, quant aux armements de la Hongrie 
— 38° session du conseil d'administr, du B: LL. 1 


(1-4 févr.) ; le 2 févr., M. Henry Bucknal] Betterton (né 
en 1872, fils aîné de Henry Inman Betterton, juge de paix 
à Woodville, Leicestershire, ét. à Rugby, à Christ Churc 
Oxford, marié en 1912 à Violet [veuve du capit. Herv 
Greathed, du 8° hussards, et fille cadette de feu 
J. S. Gilliat, de Chorleywood Gedars, qui fut m. du Par 
lement pour Clapham|et Widnes, et gouverneur de 1 
Banque d'Angleterre], / 2 filles, avocat à Inner Temple 
1896, axerce pendant’ quelques années à la, chancellerie, 
m. du Conseil au service des renseignements sur le 
commerce de la guerre, 1915-18, m. du Parlement [unio- 
niste] pour Rushcliffe, NottinghamShire, depuis déc. 1918, 
secrét, parlement. au minist. du Travail depuis 1923) 
demande, de la part de son Gouvernement, la modificats 
de la convent. de Washington sur la journée de 8 h. : 


Jeudi 2 février, 


France, — D. (min, Col.) modif. le D. 15: 1. ro portant. 
création du gouvern. gén. de l'Afrique équator. fr.« 
(0516-54 Parto8) Ë 3 4 

— Chambre: M. Poincaré justifie la polit. fin. du 
Gouvern.. (2-3 févr.). dE Er 

— Sénal: M. A. Briand répond aux déclarat. de 
M. G. Stresemann : le problème rhénan intéresse tous less 
Aliés, et nous n'avons pas le droit de le régler seuls ; le 
traité de Locarno a élé signé sans condition. 

— Marseille : Mort de Mgr Daniel Champavier, né . 
Si-Pierre-de-Bressieux, dioc. de. Grenoble, le 2. 


— 


LE LE RAP ene TS A UT RER ES Ep aÈec 


- Dossiers de la « D. GC. » 


Ë Ja de Grenoble, 19. 7. 15, élu év. tit. de Sora el 
“il. à Marscille, 271. re. 21, transféré à Marseille le 
Are 29: 

k— Paris : Une convent., destinée à modifier les moda- 
“s de percept. du prélèvement de 26 % effectué sur la 
Leur des importat. allemandes au titre des payements 
- réparat., est paraphée par les négociateurs fr. et alle- 
| nds. 

ILLEMAGNE. — Berlin : Le Reichstag vote, en 3 lecture, 
liproj. de loi concernant la participat. de l'Allemagne à 
Cour internat. d'arbitrage de La Haye. 

IBeLcique. — Bruxelles : Rép. à la note du Gouv. fr. sur 
négociat. écon. et commerciales. s 
Mrars-Unis. — Fail-River (Mass.) : Un immense incendie 
Mruit le quartier des affaires de la ville, 2r blessés griè- 
ment, 250 blessés légèrement. 

GRANDE-BRETAGNE, — WVest-Bristol : En rempl. du colon. 
orge Abraham Gibbs, élevé à la pairie (D. C., t. 19, 
), M. Culverwell,: conserv., est élu député par 16 970, 
lntre 7 702 à lady Clare Annesley, trav., et 4 996 à 
Marcy, libéral, 
Maroc Français. — Meknès : Le rempart s'écroule près 
| la porte Bab-el-Kahri, ensevelissant plusieurs maisons, 
morts, 8 blessés. - = 
 YoucosLaviE — Belgrade : 
Mant invité, le 1% févr. M. Ljuba Davidovitch, chef du 
vrti, à poursuivre Ja format. d’un groupement de tous 
” éléments démocrat. du Parlement, M. Voja Marinko- 
bch, min. aff. étr., et 4 autres ministres démocr., 
mnnent leur démission, qui est refusée par le roi le 3 févr. 


Vendredi 3 février, 


SaunT-Sièce. — Le Saint-Office met à l'Index Le 
danger » de l'Action Française. En réponse à Monsieur 
“aribain, de M. Paul Courcoural, 
FRANCE. — Ajaccio : Perquisit. dans les locaux du 
vurnal séparatiste À Muvra, hebdomad. fondé en 1920, 
idigé en dialecte corse et dirigé par M. Petru Rocca. 
— Paris: En rempl. de François Delaborde, décédé 
I. 11. 27, lAcad. des inscript. et belles-lettres élit 
… Alfred Coville, né à Versailles le rr. 8. 60, ét, aux 
cées St-Louis et Charlemagne, prof. au lycée de Caen, 
383-86, maître de confér. aux Fac. des lettres de Dijon 
de Caen, 1884-91, prof. à la Fac. des lettres de Lyon, 
01-06, rect. de l’Ac. de Clermont-Ferrand, direct. de 
enseign. sup. au min. 1. P., aut, de Les Cabochiens el 
ordonnance de 4413, 1889 ; L'Ordonnance cabochienne ; 
echerches sur les Etats de Normandie ; Les Valois el la 
uerre de Gent ans ; collab. à l'Histoire de France publiée 
us la direct. d’'E. Lavisse. 
ALLEMAGNE, — Weimar: La Dièle approuve le proj. 
ansmetlant au gouy. d'Empire l’administr, fisc, do la 
huringe. 
— Wiesbaden: M. Fritz Roettcher, direct. de Die 
enschheil, arrêté lo 4. 11. 27 pour haute trahison, est 
is en liberté provisoire sous caution de 20 000 marks. 
Grèce. — Athènes: Démiss. du cabinet Alexandre 
jimis (D. C., LE 18, 4o), les ministres n'ayant pu 
entendre sur la convent. passée avec une firme anglo- 
néric. pour la construction de routes en Grèce. 


Le parti parlem. démoecr. 


posit. de la commis , qui ne comprend aucun représentant 
indigène. ) 

Tiuporrraine, — En  Cyrénaïque, les troupes’, ital. 
désarment les tribus Sciamak et Senoussites entre Agheiïla 
et Gheïzel (25 janv.-3 févr.). 

YouGosLavre. — Belgrade : Sign. d'un traité de comm. 
avec l'Esthonie, basé sur le principe de la nation la 
plus favorisée. 

Samedi 4 février. 


France. — L, rel. aux seconds mariages (J. ©., 6-7. 3. 
28). — D. (min. I. P.) rel, à l'examen méd. exigé des 
Fr à un emploi dans l'enseign. primaire (J. O., 
92. 20). 

— Paris : Mort de Camille Chabrié, &irect. de l'Instit. 
de chimie appliquée depuis 1907, prof. à la Sorbonne, âgé 
de 67 ans. 

AUTRICHE, — Vienne : Sous la prés. du card. Piffl, 
congrès de 364 assoc. diocésaines de jeunesse eath. 
(4-5 févr.). 

Etats-Unis, — Washington : M. Frank Billings Kellogg 
informe la commiss. des Aff. étr. de la Ch. que le Gouv. 
serait prêt à signer avec toutes les Puissances un traité 
interdisant Ja construct. et l'emploi des sous-marins, 

GRANDE-BRETAGNE. — Londres : L'am. Sir Henry Francis 
Oliver (D. C., t. 18, 439) est nommé amiral de la flotte, 
en rempl. de l’am. John De Robeck (D. C.; t. 19, 442), 
décédé le 20 janvier. 

Inrocmine. — En amont de Thakhek, sur le Mékong, la 
chaloupe postale Trentinian coule, par suite de l'explosion 
d'une cargaison d'essence, 44 morts, parmi 
4& Européens, dont M. René Bartholoni, né à Genève le 
29. 6. 81, officier, dép. de la Hte-Savoie, 1919-24, de 
l'Entente rép. démocr., prés. de Ja Soc. d’études et 
d'exploilat. minières de lindochine, 

Irazre. — Rome: M. Mussolini élabore le statut des 
Faiseeaux italiens à l'étranger. 

MExiQuE. — Mexico: Le min. de l'Int. 
cérémonies du culte sous des peines sévères. 

Pays-Bas. — Aonsterdam : Réunion du comité exécutif 
de lEntente internat. des partis radicaux et démocrat., 
15 pays sont représentés, 

— Haarlèm ; Mort du physicien Hendrick-Antoon 
Lorentz, né à Arnheim le 18. 7. 53, prof. de physique 
théorique à l'Univ. de Leyde, direct. de l'Acad. royale 


interdit les 


d'Ameslerdam depuis 1923, associé étr. de l'Ac. des sc. de 


Paris, 28. 11. 10, doct. honoris causa de l'Univ. de Paris, 
1924, prés. de la commiss, néerlandaise de coopérat. 
intellectuelle, lauréat du prix Nobel de physique, 1902 ; il 
expliqua les courants électriques par les mouvements de 
particules matérielles, les électrons, et établit les équa- 
tions de transformation, 


Dimanche 5: février, 


France. — Bordeaux : Mort du Dr Xavier Arnozan, mé 
à Bordeaux, le 12. r1. 52, fils d'Alfred Arnozan, inspeot. 
gén. de la santé publique en 1859, él. aux Fac. de méd. 
de Bordeaux et de Paris, ane. prof. de clinique médie. 
à la fac. de: médecine de Bordeaux, créât. d’un sana- 
torium, aut. de Précis de thérapeulique. 

— Nogent-le-Rotrou : Mort de Henri Villetie-Gaté, né 


Ing, — Arrivée de la commiss. Sir John Simon | à Meursault (Côte-d'Or) le 19. 4. 56, industriel, sénat. 
llsebrook) (né le 28. ». 1873, fils unique de feu/le Rev. d'Eure-et-Loir depuis le on. 7. 22, de l'Un. républicaine. 
dwin Simon, min. congrégationaliste, et de Fanny ALLEMAGNE. — Berlin : Manifestation des casques d'acier 
sebrook, ét. au  Fettes College, Edimbourg, et au | (Stahlelm), bagarres avec les communistes. 

fadham College, Oxford, marié en 1899 à Ethel Mary BuLcarre. — La mission des officiers suédois désignés 


nables, morte en 1902, x fils et 2 filles, remarié en 
jr7 à Kathleen Manning, entré au barreau, 189g, con- 
iller du Gouv. britann. pour la délimitation des fron- 
ères de l'Alaska, 1903, prés. du Comité départemental du 
mmerce de la rue, 1909, avoc. à Inner Temple, 1910, 
. de la commiss. royale des juges de paix, 1910, avoc. 
in. 1910-13, procureur gén. avec siège dans le cabinet, 
13-15, m. de la commiss. royale des Univ, d'Oxford et 
: Cambridge, conseiller permanent à l'Univ. d'Oxford, 
ajor dans l'aviation, sert en France, 1917-18, m. du 
lement, libéral, de 1906 à 1918 pour Walthamstow, 
sex, depuis 1922 pour Spen Valley, Yarks, secrét. d'Etat 
lInt., 1915-16, chef du parti lib. à la Ch. des com- 
unes, 1922) désignée par le Gouv. brit. pour étudier 
ns quelle mesure on pourrait étendre à lInde, l’auto- 
mie polit. inaugurée par l'India Act de 1919 ; émeute 


Bombay, Madras, Calcutta, pour protester contre la com- 


par la S. D: N. et chargés de la surveillance de la frontière 
gréco-bulgare n’est pas renouvelée par suite d'un accord 
intervenu entre les 2 pays. 

— Sofia: 30° Congrès des communautés macédo- 
niennes: informer l'opinion européëlne de la question 
macédonienne et yenir en aide à tous les fugitifs qui 
luttent pour conquérir leur indépendance, 

ESPAGNE, — Barcelone : Les ouvriers de la métallurgie, 
du livre et du textile de la Catalogne, en grève depuis 
15 jours pour protester contre l'application de la loi 
fiscale frappant certains salaires ouvriers, votent le retour 
au travail. 

Irarxe. — Lucques : Mort de Mgr Arturo Marchi, né à 
Copparo, dioc. de Ferrare, le 9. 5. 46, chan. curé de la 
cathédrale de Bologne, élu. év. de Reggio-Emilia le 16. 12. 
1907, promu archev. de Lucques le 29. 4. 10. 


Roumanre, — Fogaras : Le parti national paysan conclut 


lesquels 


» national des traités du XIXe siècle ; 


Le Ç _ des pétroles. 


À “03, retiré à Clevédon, 


un ‘accord avec le parti sobialiste pour lutter en Connu 


Gouvernement, = 
— Angora: Sign. d'un traité de comm. et 
avec la Suède. 


contre le 
TURQUIE, 
de navigat, 


Lundi 6 février, 


France. — Saint-Michel-sur-Orge : Mort du peintre russe 
Serge Solomko, naturalisé citoyen fr, depuis 1918. 

ALLEMAGNE. — Darmstadt : Constitut. du nouveau Gou- 

vernement de Hesse, comprenant 2 socialistes, r démo- 
crate, r centriste ; le député socialiste Delt est élu prés. 

de la Diète le 15 févr., par 55 sur 65 volants, 
© Ce. — Nankin : Des troupes nationalistes s'emparent 
du consulat et d'établissements britanniques. 

Erars-Unis. — Providence : Mort d'Aram J. Pothier, 
Canadien fr., âgé de 74 ans, 7 fois gouverneur de l'Etat 
de Rhode-Island, 

— Washington : Sign. par MM. Paul Claudel, ambass, 
de France, et Robert Olds, sous-secrét. d'Etat, du traité 
d'arbitrage franco-amér. (à la date du 10° annivers. du 
1% traité d'alliance franco-amér., signé à Versailles le 
6. 2. 1778 par Louis XVI). 

Suisse, — Genève : Réun. du comité préparatoire de 
la conf. de codifical, du droit intern. (6-15 févr.), réu- 
nissant 5 délég., sous la prés, de M. Jules Basdevant (né 
x Anost, Saône-et-Loire, le 15. 4. "77, ét. au collège 
d'Autun et à la Fac. de dr. de Paris, prof. à la Fac. de 
dr. de Rennes, de Grenoble, de Paris, prof. de dr. internat. 
public et d'histoire des traités à J'Univ. de Paris, juris- 
consulte-adjoint du min. Aff. étr., associé de l'Institut de 
dr. internat., aut. de Les rapports de l'Eglise et de l'Etat 
dans la législation du mariage ; Du Concile de Trente au 
Code civil; La Révolution française et le droit de la 
guerre continentale ; Trailés et conventions en vigueur 
“entre la France el les Puissances étrangères : Recueil inter- 
Les déportations du 
- Nord de la France el de la Belgique en vue du travail 
… forcé el le droit international) ; 3 questions sont exami- 
nées : nationalité, eaux ferriloriales, responsabilités des 

Etats ; l’ossemblée S. D. N. les soumettra à Ja conférence 
convoquée pour 1929. 


Mardi 7 février, 


Fnaxce. — D. (min. Trav.) portant modif, du D. 
9. 9. 1905 rel. aux caisses de secours contre le chômage 
involontaire (J. O., 12. 2. »8). 

— Montpellier : Mort de Jules-Paulin Mouret, 
62 ans, prof. d'oto-rhino-laryngologie à la fac. 
de Montpellier depuis le 1. 117. 20. 

_— Paris: L'Ac. de méd. élit comme associés 

“naux M. Jean Lépine (né à Paris le 6. 12. 6, fils de 
- Jacques-Raphaël Lépine, qui fut lun des fondat. de Ja 
_ Fac. de méd. de Lyon, neveu de Louis ‘Lépine, ancien 
préfet de police de Paris, prof. de elinique neurologique et 
psychiâtrique, doyen de la Fac. de méd. de Lyon, m:. 
corresp. de l'Ac. de méd. depuis 1920) et M. J.-E. Abelous, 
prof. de physiologie, doyen de la Fac. de méd. de Tou- 
louse, m. corresp. de l'Ac. de méd. depuis 1907. 

BeLcique. — Bruæelles : Mort du baron Henri Kervyn de 
Leltenhoye, m. de l'Acad. royale d'archéologie de Belgique, 
m. corresp. de l'Instit. de France. 
© Espaene. — Madrid : Les Gouvernements % France et 
des Etats-Unis adressent des observations au Gouv. espa- 
gnol à propos de l'inslitution en Hp du monopole 


ra 
âgé de 


natio- 


"GRANDE-BRETAGNE. — Clifion : Mort “a Mgr Arthur 
… Russell, né en 1846, converti en 1867, ét. à Ushaw, prêtre, 
80, secrét. de Mgr Clifford et de Mgr Brownlow, évêques 
de Clifion, 1871-1902, chan., 1888, prévôt du chapitre, 
1807, vic. gén., 1805-1904, administr, de la pro-cathé- 
drale de Clifton, 1898-1904, deux fois vic. capit., camé- 
- rier secret de S. S., 2 mars 1895, prélat domestique, 10. 2. 
1904. 
EX — Liverpool: Mort de Mgr Frederick William Keating, 
né le 13. 6. 59 à Birmingham, d'une famille qui donna 
3 plusieurs fils à l'Eglise, ét. à l'école St Chad à Sedgley 
Park, au coll. bénédictin de Douai en France, collège 
: _ transféré en 1903 à Woolhampton, près de ‘Reading, et 
au sém, d'Olton, prêtre le 20. 10. 82, prof. au collège 
St Wilfrid à Oakamoor, au Oscott college et au sémin. 


‘ae méien l'Assemblée nat, 


mant que des 


É publicat. 
-l'assist. 


- Strickland, cons. (D. € 


9 
év. de Northampton, 5. 2, o8, succédant à. 
transféré à l’archev. de Liverpool, 18567 Ar; 
Mgr Whiteside, achève le séminaire Mots a 1 
prés. de la Catholic social Guild, défenseur éne 
écoles élémentaires catholiques ; l'érection du € 
Lancasler, 22. 11. 24, lui a enlevé Preston et } 
autres centres de vie cath., inhumé à Uph 
13 févr. ; a publié Le catholicisme en Anglelerre, 
au point de vue de sa situation légale (Avent 19 
dement traduit en fr. par le comte Begouen, 19 
Sistic, Toulouse. RAR Mr 

— Londres : Ouvert. solennelle de la session 
ment., disc. du trône : amélioration de la situat. en 
projet” de traité soumis le 929. 12. 25 à Washingtc 
les Etats-Unis pour remplacer le truité d'arbitra 

1908, droit de suffrage aux femmes à p 
50 ans, accroissement des facilités de crédit aux. 
teurs. — Le capitaine australien Bert Hinckler vo 
sur avionnelte, d'une puissance de 30 CV, de Lon 
Porl-Darwin, Australie, en 16 jours (7-22 ‘févr.). 

Grèce. — Athènes : M. Alexandre Zaïmis jose le. 
veau cabinet. 

Inve. — Delhi : Sir John Simon, prés. de la co 
royale d’enquêle sur les réformes “constitutionnelles 
pose à Lord Irwin (D. C., t. 15, 1145), vice-roi de M 
de faire examiner les matériaux de l'enquête par. 
conférence mixte composée de 7 délégués anglais 
7 délégués hindous ; les chefs des partis hindous ee 
toute coopération. 

Iraure, — Rome : Le grand conseil fasciste (8x i 
7 févr.) approuve le texte définitif du proj. de loi sur 
représent. nat. (chambre corporalive de 4oo m.) et exam 
le problème de la constitut. du Sénat ; le grand con&t 
devient un organe constitutionnel, dont les fonct. ser 
réglées par une loi. SES . 


Mercredi 8 février, - n.. 
BezciQue. — Bruxelles : Récept. officielle du roi. d'A 


. ghanistan Aman Oullah Khan, venant de Paris (8-10 fé 


Erars-Unis. — Washinglon : : Alterrissage des avyiateu 
fr, Dieudonné Costes et Joseph-Marie Le Brix, venant 
Montgomery (partis de Paris le 10. 10. 27, ils ont survol 
l'Afrique occidentale, le Brésil, l'Argentine, l'Urugua: 
Paraguay, le Chili, la Bolivie, le Pérou, l'Equateur, Pan 
le Venezuela, la Colombie, ‘le Guatemala, le Mexique) 

Granve-Breraëne. — Londres : La Ch. des laïque: 
de l'Eglise d'Angleterre adopte les amen 
dements acceptés par la Ch. des évêques et par celle 
clergé au nouveau livre de prières. — M. John L. 
réalise la 1'° transmission de télévision Londres-New-Yor 

Russie. — Luga (baie) : 5oo pêcheurs et 300 cheval 
s'en vont à la dérive sur une banquise détachée de 1 
côte par la tempêle, 20 noyés. 2 

Syrie. — Damas : Démiss. du ministère Ahmed Nan 
bey, chef de l'Etat Damas-Alep depuis .ayril 1926, esti 

hommes nouveaux doivent présider | 
prochaine consultation électorale. : 
_ YoUGOSLAVIE. — Bétrade + : Démiss. du 
Voukitchevitch. ÿ 
ae) Veudi 9 février, 


SD: (min. Aff. étr.) portant. approt at 
de la convent. et de l'accord d'exécution rel 
signés à Paris le 20. r. »8 entre le Gouv. fr. 
la commiss, du gouv. du territ. de la Sarre (J. CE ve 
28). — Instr. (min. M.) pour l’applic. du D. 9. ? 
rel. à l'attribut. de la méd. de la Rec. fr. (J. O., 1x + 8) 

— Chambre : La polit. fin. du Gouv. est approu 
par 370 contre 1817. : 

— “Daspich : Un car Hébinique est coupé en dé pa 
des wagons de minerai à la dérive, 19 morts, 7 blessés. # 
ALLEMAGNE, — Berlin : Lettre du maréchal | Hindenburg 
au chancelier W. Marx, le priant de ne rien négliger 
pour éviter une crise gouvernem. jusqu ‘au vole du budget 
et de diverses réformes urgentes. ; 
Gnanpe-BreraGne. — Lancasler : En rempl. de | 
t. 18, a et 29e 308) 


“cabinet = Velÿ 
FES LENS 


France. 


linson, lb. 
M Ramebothom, cons. 


